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DÉD)IÉ HUMBLEMENT A MADEMOISELLE FRANÇOISE, SYMPATHIQUE

AUTEUR DES " FLEURS CHAMPÊTRES "

" Il est pour la pensée une heure.... une heure sainte,
"A lors que s'enfuyant de la céleste enceinte,

" De l'absence du jour pour consoler les cieux,
"Le créîpuscule aux monts prolonge ses adieux."

LAMARTI NE.

C'est le soir. Moins brillant l'astre dujoui décline
Et semble, au loin, derrière la colline

Disparaître comme à regret.
Les rumeurs de la forêt

Et des ondes s'apaisent
Aux bords des ruisseaux

Dans les roseaux,
Les oiseaux

Se taisent.
Seul

Encore
D'un tilleul

Un chant sonore
Monte dans les airs;,

Puis, tout aux champs déserts,
Sur la rive, au bois, sous l'ombre

Devient silencieux et sombre
Tandis qu'au ciel l'azur se rembrunit

Qu'une étloile s'allume et que le jour finit.

4 ~2~J~h
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fendeur eût beau

'AI lu dernièrement dans
plusieurs journaux de
notre pays une repro-
duction d'un jugement
(la chose s'est passée en
France) condamnant un
constructeur-mécanicien,
M. de Dion, pour avoir
fait travailler ses ou-
vriers au-delà des heures
réglementaires. Le dé-

prouver que ses ouvriers

LE MONDE
avaient consenti -à ce travail supplémentaire
et qu'ils avaient été payés en conséquence,
rien n'y fit; la loi devait être respectée.

Résultat: Perte pour le patron et ses ou-
vriers.

Ce n'était certes pas là ce que se proposait
la loi, qui n'avait en vue que de faire cesser
des abus, mais on voit que la manié d e régle-
mentation à outrance produit de singuliers
effets.

En voici un autre'eiémp1è- plus significatif
encore que celui p*récité et qui prouve que les
mesures les plus sages en apparence et les
mnieux intentionnées vont parfois à l'encontre
du but qu'elles se proposent.

M Le Constellier, fabricant de corderie à
Rouvray (Somme), emploie de nombreux ou-
vriers. Il vit avec eux dans le meilleur ac-
corld. Les ouvriers travaillent le plus souvent
en plein air ; c'est dire que l'hiver, il leur faut
cesser à la nuit tomnbante. Par compensation,
étant payés aux pièces, ils profitent de ces
longues journées- d'été pour augmenter par un
surcroit de travail1, leur modeste salaire.

Patrons et ouv riers y .trouvent leur compte,
et personne ne se plaint.

Mais arrive l'inspecteur du travail. La loi
en mains, il constate que les ouvriers tra-
vaillent plus de - douze heures. D'où- procès-
verbal et interdiction signifiée à M. Le Cons-
tellier de continuer ces pratiques illégales.

Il faut se sourm ettre et c'est ce que 1 è patron
a, fait, et pourqubi il a fait notifier à ses ou-
vriers l'avis suivant:

Mes chers ouvriers.

A la suite d'une contravention qui m'a été faite hier par
l'inspecteur du travail dans l'industrie, je vous informe tous
que samedi prochain, je me verrai dans la pénible et cruelle
obligation de fermer l'usine, après la paie, pour une semaine
d'abord, si le droit de travailler- librement ne nous est pas
continué, comme aux ouvriers des champs, auxquels nous
sommes assimilables, notre métier s'exerçant en par-tie eni

pleinair.C. LE, CONSTLLLIER.

Et voilà toute une population ouvrière sur
le pavé si l'affauire ne s'arrange pas.

Je laisse aux ouvriers canadiens le soin de
commenter ce fait que Je leur signale, pour
qu'ils en fassent leur profit.

*Il paraît qu'il existe un pays où il est
d'usage de considérer comme atteint d'aliéna-
tion mentale, et par conséquent comme irres-
ponsable, tout individu qui attente à la vie du
souverain, cela évite une condamnation à la
peine capitale et consacre ce principe que le
monarque est orné de qualités si éminentes,
qu'il faut être vraiment idiot ou fou pour avoir
l'idée de l'assassiner.

C'est très bien, mais il semble que la cou-
tume est en voie de se démocratiser.

Chez nous, par exemple, Edwards, qui a tué
sa soeur, il y a quelques mois, a été déclaré fou
de premier ordre et enfermé dans une maison
de santé.

Shortis, l'assassin de Valleyfield, m'a tout
l'air d'êt- e sur le point de bénéficier d'une
excuse du même genre, et -le qu'il y a de très
curieux, c'est que ce misérable semble con-
vaincu que tous ceux qui sont accusés d'assas-
sinat sont des toqués.

On racontait dernièrement que ce sinistre

- - t, ,- - -

186

**Tous les toqués ne sont pas des assas-
sins, Dieu merci 1 D'aucuns même sont très
ingénieux, témoin ce type qui vient de passer
à Montréal, en route pour faire le tour du
monde.

Ce gaillard-là, ne sachant que faire et se
trouvant plus solide des jambes que de la tête,
raconte qu'il a parié de faire le tour de notre
machine ronde, sans travailler, et ce, dans un
délai fixe.

Il ne doit vivre que de ce qu'on lui donne
en chemin et, à son départ d'une ville, s'il lui
reste des fonds, il est obligé de les mettre à la
banque, ce qui le forcera probablement à faire
un nouveau tour pour retirer son argent, ou
plutôt celui des autres, s'il met son projet à
exécution.

Ajoutons que le pari est dedcix mille dol-
lars, ce qui est un assez joli denier.

Il se qualifie lui-mêmle de l'épithète de va-
gabond, et le mot est assez juste, puisqu'il en
a déjà subi les inconvénients. Il a été arrêté
plusieurs fois, il a essuyé une quinzaine -de
coups de feu et été blessé une demi douzaine
de fois, mais l'amour du vagabondage--car
l'histoire du pari en admettant qu'elle fût
vraie, ne constituerait qu'un encouragement à
la paresse-le dégoût du travail régulier et
productif le pousse d'une manière irrésistible
à se promener et à mendier.

Au reste, le nombre des gens qui ont adopté
cette manière de vivre devient de plus en
plus grand. si J'en juge par la quantité de fai-
néants qui vont q'uêéter de porte en porte, en
racontant presque toujours la même histoire,
qu'ils ont un rhumatisme ou toute autre ma-
ladie, que la Bonne sainte Aune seule peut les
guérir et qu'ils s'y rendent de ce pas.

Comme beaucoup d'entre eux sont proprié-
taires de faces assez patibulaires, on s'empresse
de leur donner quelque chose afin qu'ils dé-
guerpissent au plus vite.

Le truc de la mendicité au pèlerinage com-
mence à s'éventer.

*Toute la Georgie s'occupe du Canada
en ce moment.

Pourquoi?
Pour une raison bien simple, ignorée à

Montréal et qui %~ été comprise à Québec.
Il y a un mois, soixante Journalistes de laI

Georgie ont fait une excursion en Canada, et
bien que leur arrivée fût signalée partout, ce
n'est que dans la ville capitale de notre pro- -

vince que la presse locale s'est occupée d'eux
et qu'on leur a fait une réception officielle, très
cordiale, quoique fort modeste.

Les Géorgiens n'ont pas été insensibles au
procédé et leurs comptes-rendus des plus inté-
ressants auront ce résultat d'attirer l'attention
des touristes de notre côté. On n'a jamais assez
de visiteurs.

L'un d'eux me disait qu'il emportait trois
souvenirs-qui peuvent se résumer ainsi : La
gaîté et l'esprit des Français d'Amérique, le
voyage inoubliable dans les rapides de Lachine
et enfin la cuisine et le comfort du château
Frontenac qu'ils regardent comme l'hôtel le
plus select du continent. -;

Ils sont allés aussi à Sainte-Anne de Beau-
pré, non comme les tramps dont je vous par-
lais tout à l'heure, mais en journalistes et... il
faut bien le dire, en gens peu croyants.

Que voulez-vous, la foi aux miracles n'est
pas donnée à tout le monde, et d'autant moins
à nos Georgiens, qu'ils sont pDrotestants.
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*,* Pendant que certaines gens s'acharnent
chez nous à faire la guerre à la langue fran-
çaise, voici qu'un Russe, M. 1luléwicz, officier
de marine, vient de publier en français deux
volumes qui ont obtenu un succès bien mé-
rité.

Dans l'un d'eux se trouve une réponse à une
question d'un de nos plus brillants écrivains
que je citerai pour vous donner une idée du
coeur de l'écrivain.

Si j'écris le français, -et je l'écris bien mal, -
C'est qu'on l'a ciselé d'azur et de cristal.
Si j'écris le français, c'est qu'il est pur et tendre,
Et que, sans le savoir, le coeur peut le comprendre.
Il et subtil et clair, et plein de mots brûlants,
Et son rythme nerveux a des parfums troublants.
Si j'aime le français, c'est qu'il parle à mon âme,
Que je!m'y sens à l'aise, 'et que seul il est femme.
Si j'écris le français, -et je l'écris bien mal,-
C'est pour vous dire, à vous, ô maître sans égal,
Que j'aime éperdûment votre oeuvre de génie
Et de votre talent la souplesse infinie.
Si je lis le français, ô sublime écrivain,
C'est que j'y crois trouver mon idéal divini
Et ce vers de Bornier exprime ma croyance
" Chacun a deux pays, sa patrie et la France

Cela fait du bien de voir un étranger parler
ainsi de notre belle langue et de notre France
bien aimée ; c'est rafraîchissant et ces vers
consolent de la fausse musique que composent
nos fanatiques ennemis.

** Il paraît que la veuve la plus riche du
monde est une espagnole chilienne, Senora
Isidora Cousino qui possède quelque chose
<omme comme de ux cent millions de do llars.

Cette archi-millionnaire jette l'argent par
les fenêtres, dans des fêtes auprès desquelles
celles de Monte-Christo ne seraient que des
noces de tailleur, bref, elle dépense ses revenus
aussi vite qu'elle le peut et n'y arrive pas tou-
jours.

C'est très bien de sa part, cet argent doit
circuler, mais je vois que, d'un autre côté, elle
retire environ cent mille dollars par an d'une
petite mine de charbo n qu'elle possède quelque
part, et que ce combustible lui revient à $1.35
alors qu'elle le revend $7.50 à ses compa-
triotes.

Je ne trouve pas cela aussi bien, car il me
semble q1ue si elle encourage, par ses dépenses
les industries de luxe, elle ne pense guère aux
ouvriers de sa mine ni aux pauvres gens qui
ont besoin de son charbon»

D'autre part, les racontars disent que cette
veuve, sur le retour, aime beaucoup les jeunes
gens, qu'elle en a toujours un escadron de
vingt à trente autour d'elle, et que ceux qui
lui plaisent peuvent dépenser autant qu'ils le
veulent.

Hum 1 cela me semble peu limpide, mais, pas
de mauvaises pensées.

Je viens de lire deux colonnes sur cette
femme fortunée, on vante sa beauté, sa folle
générosité plutôt que sa bonté, on parle de ses
châteaux, de ses propriétés immenses, de ses
chevaux, de ses réceptions, des portières de sa
maison de ville qui valent, dit-on, plus dE
$250,000, mais on ne dit pas si elle est heu-
reuse.

Je cros qu'elle doit richement s'ennuyer.
La Banque du Peuple devrait bien lui écrin

pour la prier de lui donner un coup d'épaule
sous. forme de monnaie. Cela let désennuierail
peut-être un moment que de faire un peu d(
bien aux nombreux Canadiens qui ne sont pa
du tout ýrassurés sur le sort de leurs économies

CHRONIQUE EUROPÉENNE

ERNIÈREMENT, j'ai reçu la vi-
site de notre compatriote,

0 M. le Dr Elie Asselin, qui
partait le lendemain pour

Quand ces lignes paraî-
'Ž 'tront, le Dr Asselin sera

peut-être déjà installé au
milieu de vous. C'cs4 iiýijeu4ne homme qui a
travaillé à Paris, où, il s es.É spécialement oc-
cupé du traitement du croup, par le fameux
serum de l'illustre Dr Emile Roux.

De tout coeur, je souhaite succès à l'ex-dis-
ciple du Dr Hingston, venu se perfectionner
parmi les maîtres de la Science,les bienfaiteurs
de l'humanité.

Beaucoup d'entre vous ont lu cette phrase,
à jamais célèbre, de l'immortel Dante: AhAh
vous tous qui entrez ici, laissez toute espé-
rance. $

Ainsi pouvaient penser depuis des siècles les
malheureuses victimes de la. phtysie, qui fran-
chissaient le seuil d'une maison hospitalière,
d'où leur cadavre seul devait sortir.

Mais la science n'avait pas dit. son dernier
mot. Pasteur et Roux ont chacun découvert:
l'un le remède contre la rage qui, d'un mal-
heureux fortement constitué, robuste et plein
de vie, faisait un -monstre abject qu'il fallait
abattre comme le- chien enragé qui l'avait
mordu, sous peine de voir se propager chez
d'autres cet horrible mal ; le second s est ap-
pliqué à trouver le aerum, avec lequel il a déjà
empêche' de mourir 400,000 personnes, étouf-
fant sous les serres cruelles de l'impitoyable
croup.

Il fallait qu'un autre savant-encore un
Français-vint apporter une découverte non
moins admirable et utile à l'humanité, il fal-
lait que le Dr Francisque Crôtte découvrit un
remède contre le fléau destructeur, le -plus
grand ennemi des races humaines : la phtisie1

Ce savant et distingué chimiste, après de
patientes études, communiqua un résultat de
sa méthode* au mois d'octobre dernier, à l'A-
cadémie des sciences, et depuis un succès con-
tinu est venu attester l'efficacité de son trai-
tement.

Ses confrères, les éminents docteurs Gaouel
et Lefèvre, affirment. les résultats admirables
qu'ils ont obtenus à l'hôpital de Villepinte, au
moyen de la méthode Crôtte.

Ils citent des cas nombreux de personnes
considérées comme à jamais perdues et sau-
vées par ce traitement, bien propre à rendre
célèbre le modeste savant qui a tant mérité
non seulement de sa patrie, mais du mondE
entier.

L'Espérance, cette seule consolation *deý
îgrandes douleurs humaines et des implacableï
emaladies physiques, restera donc aux malheu.
-reux, dans le coeur desquels devaient tinter

comme un glas, les désespérantes paroles ins
crites par le Dante, à la porte de son enfer

e et que les victimes de la phtisie croyaient lii
même à l'entrée des maisons hospitalières.

ýt Evidemment, l'illustre Ferdinand Brune
e tière s'est trompé, quand- il a écrit que"'« i
ýs science a fait faillite "

m. Non, elle réalise tous les jours des progr<
nouveaux, et le grand souffle humanitaire, qiu
inspire les savants, est plus vivace que jamaii

L4.

J_ 'ai 1lu , l y apeu de,- joursuin article dai

La religion catholique a fait son temps, di-
sait cet écrivain qui se croit encore plus sa-
vant qu'il ne l'est, et " il nous en faut une
nouvelle qui puisse s'adapter aux goûts et aux
besoins des peuples "

Pourquoi n'a-t-il pas simplement dit"« aux
passions",e peut-être alors aurait-il écrit ce-

qu'intérieurement il pensait ?
Ces prétendus grands hommes, qui disent

que la religion du Christ a vécu, raisonnent-
ils, en hurlant ces absurdités,, dictées par un
esprit- en démence-jouet d'aveugles passions ?

Je me rappelle avoir lu, dans le Génie du
Chri8ti4tni8me, de Chateaubriand, où il semble
avoir écrit pour ces sceptiques (les pages ad-
mnirables, racontant quels exemples frappants
ont donné Pascal, Newton et tant d'autres
philosophes illustres qui, après avoir découvert
l'essence et la pesanteur des mondes, ont
tourné vers Dieu leur intelligence convaincue,
parceque, en s'élevant au-dessus. des choses
humaines, ces génies avaient trouvé partout
les preuves évidentes de la divinité de la reli-
gion de Jésus de Nazareth.

D'ailleurs, à ceux-là mêmes qui prennent
Jean-Jacques Rousseau comme modèle et.qui
ne reconnaissent pas la logique et la justesse
du livre philosophique du Père Didon, en ré-
ponse au paradoxal Ernest Renan,-je répéte-
rai ces mots que Jean-Jacques écrivit *dans
son moment le plus sincère: " Si la vie et la
mort de Socrate sont d'un sage, la vie et la
mort de Jésus sont d'un Dieu."

L'humanité ne succombe pas " faute de Di-
vinité," mais faute de Foi.

A force d'exalter le courage -des suicidés et
le doute des esprits faibles, à force de déifier
les passions et les folles amours, il est assez
naturel qu'après avoir perdu la tête ces hommes
perdent la Foi.

Que celui qui crie plus fort que les autres
fonde une religion dont il voit la nécessité-
c'est lui qui le dit-et alors il verra accourir à
lui tous les incrédules et tous les criminels,
car les uns comme les autres désirent et de-
mandent " une religion nouvelle."

Et nous, catholiques, nous verrons comment
réussira l'oeuvre de ce grand moralisateur, qui
ne veut plus de cette religion divine-pardon-
nant à tous les renégats.

Peut-être, comme bien d'autres, sera-t-il
heureux au jour de son heure dernière de

il mourir en paix avec le - Dieu qu'il aura jadis
srenié.

Le vingt-cinq juin dernier, c'était grande
fête chez notre consul ; et Mme Fabre recevait

e en son bel appartement de la rue Marbeuf.
Tous les Canadiens furent reçus d'une ma-

enière aimable et charmante par l'obligeant
consul, sa très sympathique dame et M. Paul

,IFabre le courtois secrétaire du consnla
,I Lady et le marquis de Dufferin et Ava-

Iambassadeur d'Angleterre à Paris-assistaient

r, à ce select At homle.
Parmi les Canadiens, on remarquait: MM.

rT. Brosseau, l'éminent avocat de Montréal ;
e son confrère, le jurisconsulte F.-L. Béique ac-

compagné de sa dame ; M. le Dr et Mme Des-
0- jardins ainsi que les demoiselles Desjardins et

a une foule d'autres, tous heureux de se rencon-
trer dans les salons hospitaliers de M. et Mme

es Fabre.
uii

Lasmiepocanjcouialriu
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E crépuscule venait de mou-
rir sur les collines, la
lune géante se levait

~ ~ dans l'échancrure dente-
Or lée de deux forêts. La

terre encore chaude du
jour, l'arrêt subit de la
brise, les rumeurs de l'a-
nimalité nocturne, la
beauté du firmament sur
une terre insoumise à

l'homme après les millénaires de civilisation,
implacable, farouche, vaste comme le coeur de
James MacCartly, l'emplissait d'une plénitude
de grandeur et de poème.

Derrière lui suivait un humble fils de l'Inde,
Bavadjee-le-Coureur, grêle, les épaules hautes
et timides, taillé dans un minimum de matière,
mais la tête lucide, la bouche intelligente et
douce. A mesure qu'ils avançaient, la nuit
murmurait plus haute et terrible, le gronde-
ment des bêtes se prolongeait sur la plaine, de
grandes chauves-souris nageaient dans la lu-
mière orange.

Bavadjee se rapprocha de MacCartly ; son
effroi se compensait d'un intime orgueil à ser-
vir l'Irlandais trapu, aux prunelles belli-
queuses, à la physionomie rude et bonne, iras-
cible et affectueuse;

-Approchons-nous ? demanda James.
-- Dans une demi-heure, nous atteindrons la

première maison de Nardonarès.
Des formes furtives se levaient au ras des

herbes, un sombre mystère de férocité et d'é-
pouvante grouillait dans les pénombres, la lune
resplendissait plus claire, lorsque Bavadjee se
mit à dire:

-Voici Nardonarès.
Vagues, bleuâtres, s'estompèrent des cachutes

de bambou, ramassées sur une colline. Des
plaintes s'y firent entendre, une lueur brilla
vers l'orée. Tandis que MacCartly se rappro-
chait, on commença de distinguer des paroles.

-Maître, dit l'Hindou, je crois comprendre
que la " Mangeuse d'hommes " a passé...

Pâle, ses dents s'entre-choquèrent. James
lui frappa sur l'épaule:

-Du calme, Vadjee...
Les lamentations s'éteignirent. Après une

dizaine de minutes, MacCartly et son compa-
gnon arrivèrent auprès de la hutte éclairée.
On y causait avec animation.

-Interpelle-les, camarade
A la voix du coureur, il se fit un brusque

silence. Nul ne répondit à ses premières pa-
roles. Mais quand il eut spécifié, surtout lors-
qu'il annonça en MacCartly un de ces net-
toyeurs de jungles que l'armée anglaise députe

IL-A. MAJNGEJ(3IXTSZIE I'IOMMES
par tout l'Hindoustan, la porte grossière de la
cabane s'ouvrit au large, des figures hagardes
apparurent dans la pâleur du soir. En un
instant, l'Irlandais fut entouré d'une multi-
tude suppliante, dont les voix discordantes
racontaient toutes ensemble une lugubre his-
toire.

-Un peu d'ordre? fit James... Laissez par-
1er un ancien...

Ils se turent, un vieillard s'avança, person-
nage de légende aux longs cheveux durs, au
visage couleur d'argile, qui se mit à exp!iquer
que la " Mangeuse d'hommes," venait de par-
courir le village et qu'elle avait emporté le
laboureur Chandranahour.

-C'est le troisième de la saison, seigneur!
Toute la vallée est sa tributaire, elle rôde au-
tour des villages et refuse la chair.des ani-
maux pour celle de l'homme.

Dans la multitude gracile, disséminée autour
de lui, Hindous au crâne-aryen, aux intelli-
gences claires mais craintives, MacCartly vit
avec horreur des êtres voués aux appétits d'une
brute, des frères blancs plus privés de défense
que les tribus nègres, car une horde de Zou-
lous n'eût-elle depuis longtemips attaqué- et
vaincu la bête monstrueuse ? Il y rêva, puis,
se secouant et d'un ton bref, impératif:

-Où1 gîte la <'Mangeuse d'hommes" Quel-
qu'un veut-i! me servir de guide ?

Tous s'entre- regardèrent, dans l'angoisse,
aucun ne revendiqua le périlleux honneur.

-Que craignez-vous ? Croyez-vous que je
veuille exposer vos existences ? Entre le guide
et la tigresse, ma poitrine et celle de Vadjee
ne sont-elles pas une suffisante barrière ? A-
t-elle pour coutume d'exiger une triple proie ?

Un jeune homme alors s'avança.
-Avec l'aide de Kirshna, seigneur, c'est moi

qui vous mènerai vers la " Mangeuse d'hom-
mes.''

-Bien, ça! dit l'Irlandais. Et sois sans au-
cune crainte, nous en avons vu de plus ter-
ribles, pas vrai, Vadjee ?

-Oui, maître.
Il parut un dieu à ces- timides. Impassible.,

il examina ses armes à la lueur de %a lune, ses
rifles nikelés à deux coups, solides et sûrs
comme sa bravoure, sobres comme ses mouve-
ments, nets et clairs comme toute sa personne,
puis :

-En route, Vadjee... et vous jeune homme...
-Dj ouna.
-Eh bien 1 Djoûna, du courage
-Oh maintenant, j'en ai.
Il en avait, son être surélevé par le sang-

froid de l'Européen, en proie à un confus mys-
ticisme qui transfigurait l'aventure. James
donna le signal du départ. Le village les re-
garda s'éloigner comme on regarde s'éloigner
un prodige. Ils disparurent sur la plaine, ils
s'enfoncèrent dans le dédale des herbes, parmi
les vapeurs bleuâtres de la rivière.

Au sortir d'une manière de défilé entre des
rocs, Djoûna fit halte avec tremblement. La
main tendue, il soupira:

-C'est là!
Sur une surface sinueuse se développait un

de -ces recoins où la majesté des forces libres,
la lutte des instincts et des plantes crée la
splendeur et la pourriture. La lune brodait
les figuiers, les mornes troncs, les meneaux
des feuillages. Elle tissait des dentelles entre
les lianes, les lichens, les ricins, sur une mare

"Elle joue, murmura Djoina. '-Page 189 col. 2
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ombres sinistres et des éclosions de fleurs ar-i
gentines, de fades effluves paludéennes, la fine
essence de plantes aromatiques.

Dans les intervalles de silence on entendait
les soupirs d'une source mystérieuse, qui sem-
blait souterraine, et la lamentation lointaine
des chacals.

-Alors c'est là ? demanda MacCartly. Con-
nais-tu la position exacte ?

-Un jour d'hiver, répondit Djoûna à voix
basse, en poursuivant une génisse égarée.... j'ai
vu la " Mangeuse d'hommes" au bord de sa
caverne....

Il ajouta d'une voix presque indistincte,
grelottant de tous ses membres:

-Elle acheviit de dévorer une jeune
femme!.. Depuis, Chandranahour, le même
qui a été emporté ce soir, a été, lui aussi, té-
moin, au même endroit, d'une scène semblable.

-C'est bien, dit MacCartly.... alors tu peux
me conduire jusqu'au bout ?

-Je le puis, répliqua l'Hindou, avec une
résignation douce.-En marche, alors....

Ils contournèrent un fourré ; ils trouvèrent
un sentier naturel creusé p ar le passage des
eaux hivernales. La lune, à mi-route du zé-
nith, perçait de lueurs nettes les branchages;
les trois hommes avançaient péniblement et
légèrement, avec des regards aigus vers les
pénombres.

Le frôlement de leurs habits contre les
plantes, de leurs pieds sur le sol se confon-
daient à peu près dans les ruineurs de bes-
tioles à la pâture et la tremblerie légère des
figuiers. Une délicatesse funèbre, une sinistre
et velouteuse fraîcheur émanait de toutes les
indécisions de l'entour. Comme un être, comme
une âme, le péril rôdait autour d'eux, transfi-
gurait l'aspect des choses, inscrivait partout
des symboles absurdes et pénétrants.

Bavadjee et DjoCna, à l'approche inévitable
de la péripétie, tombaient dans une sorte
d'hypnose, source de la passive bravoure de
tant d'orientaux, de ces résistances doucement
têtues, devant lesquelles 'çccident a quelque-
fois reculé. Les prunelles élargies, la pensée
mi-éteinte, ils marchaient comme des somnami-
bules, tandis qu'en MacCartly la volonté, les
nerfs, la raison se livraient une vive bataille;
mais l'accoutumance de ces minutes terribles
ne rendait pas douteuse sa conduite ; il croyait
en la fermeté de son bras, la lucidité et la pré-
cision de sa prunelle. Le coeur plus rapide, il
ressentait aussi la vigoureuse volupté des
hommes braves, l'électrique allégresse d'une
lutte où ne pouvait se mîêler aucun regret.

Comme il ruminait ces choses, à la manière
peu analytique des hommes d'action, il vit
Djoûna tressaillir et se tourner vers lui:

-Nous y sommes...., cette éclaircie derrière
le bloc de pierre....

Ils s'arrêtèrent. James prit un des rifles
qu'il avait laissé porter à Bavadjee pour avoir
le bras plus souple et plus assuré au in-[ient
suprême. Sans un autre mot, ralentissant le
pas encore, tous trois atteignirent le bloc et

sagenouillèrent.
Une broussaille fine s'interposait devant

eux et suffisait à les rendre invisibles ; mais
en avançant la face on pouvait apercevoir les
moindres détails de l'éclaircie, à peine couverte
de plantes basses et .qu'éclairait une flaque de
lueur aussi vive que la lueur d'une grande
lampe dans un appartement. Doucement, Mac-
Cartly se pencha par dessus l'aérolithe et ap-

raine, la colossale tigresse accroupie. Entre
ses griffes monstrueuses, le laboureur Chan-1
dranahour.1

Il n'était pas mort, il ne semblait pas blessé(
même-ou du moins pas grièvement. L'oeil1
perçant de l'Irlandais voyait ses paupières
s'ouvrir et se refermer par intervalles assez
longs et sa poitrine palpiter comme une poi-1
trine de passereau pris au piège. La tigresse1
le fixait d'une façon indolente, les prunelles1
mi-closes, telle une chatte fixant une souris.1
Et, comme une chatte, il vint un moment où1
elle lâcha la proie, où elle s'effaça dans une
pose de négligence, de feinte inattention, de
grâce dormeuse.

L'Irlandais, le rifle à l'épaule, n'osa tirer
une révolution de colère, de pitié, de na-
vremnent, rendait sa main mal sûre.

Deux épouvantables minutes coulèrent.
Puis lentement, Chandranahour bougea, éten-
dit les mains, se souleva sur ses coudes. Lai
lune éclairait en plein son visage décomposé
par les affres dl'une terreur immense, l'attou-
chement de la mort avait raidi sa bouche,
empli de stupeur et agrandi démesurément ses
pupilles.

Il tourna la tête vers la tigresse. Elle sem-
blait regarder ailleurs, dans une indifférence
absolue de la présence de sa proie, ensom-
meillé. Alors Chandranahour se mit à ranmper,
en décrivant une courbe lente, et réussit à
franchir deux mètres environ. MacCartly
voyait approcher le visage livide du mise-
rable, et de nouveau remit le rifle en joue.
Par mialheur, un mouvement de Chandra-
nahour rendit impossible toute intervention
sa tête s'interposait dans la ligne de visée.

-Dam' it ail ! murmura James.
Cependant, encouragé par la persistante

indifférence de la "«Mangeuse d'hommes", le
laboureur se mit à ramper plus vite. Une na-
vrante espérance éclairait ses prunelles, nmais
pour s'effacer aussitôt: il entendit la bête se
mouvoir. Brusquement, elle prit son élan,
bondit. L'homme se laissa couler contre terre,
cataleptique, de nouveau entre les pattes gé-
antes, face à face avec les crocs pâles et les
grands yeux terribles:

-Elle.joue ! murmura Djoûna qui s'était
avancé auprès de MacCartly.

-Oui, dii l'autre... elle joue, la damnée
brute!

Des ténèbres étaient sur son âme.

Il vit grandir, dans une apothéose lugubre,
la bête qui, en notre ère encore, domine l'an-
tique Hindoustan, qui, plus que dévoratrice
de l'homme, ose s'en amuser comme d'une bes-
tiole.

Dans l'épouvante du moment, il entrevit,
par quelques forces subtilement déplacées,
par un peu plus de ruse encore jointe à la
terrifiante vitesse et à la musculature des
tigres, par un rien d'esprit d'association, que
le règne du félin eût été possible. En même
temps monta dans lui un esprit de vengeance,
un violent vouloir d'abattre la "«Mangeuse
d'hommes " sans la tuer, de la tourmenter et
de l'insulter, et de lui faire subir la supré-
matie de l'être dont elle faisait sa proie depuis
six ans.

-Du calme'
Par degrés, il obtint que son coeur battit

moins vite, que la colère cessât de brouiller
ses pupilles.

Cependant la tigresse, avec un murmure,
avec des gestes légers et prestes, retournait
Chandranahour sur le sol, goûtait âprement
la joie de domination et de puissance. Le
pauvre homme, recroquevillé, semblait quel-
que infirme herbivore, maigre et frêle et sans
défense sous la reine des jungles et des forêts.
Elle, blasée, voulut bientôt reprendre le jeu
suprême, recula sans hâte, frémissante de vo-
lupté, tous ses mouvements empreints du défi
de forts aux faibles, symbole âpre, souple, élé-
gant du combat pour vivre.

Quand elle fut à deux yards, elle se tint
immobile, ses prunelles d'ambre s'entrefer-
mèrent. Elle exprimait la parfaite certitude,
la volupté de ce repas vivant que bientôt elle
se résoudrait à faire, la sinistre magnificence
du muscle triomphant

Pourtant, le vaincu ne renonça pas à l'espé-
rance. L'instinct de vivre battit invincible-
ment au fond de sa prunelle et domina la
conviction que tout effort serait inutile. Après
un instant d'incertitude, et, absolument comme
la première fois, il se redressa, il recommença
sa fuite rampante, calvaire d'angoisse, d'épou-
vante et d'humble énergie.

MacCartly, cette fois, avait reconquis tout
son sang-froid. Il laissa s'écarter Chandra-
nahour de la ligne de visée, et resta hésitant
une seconde entre la prudence qui voul tit
qu'il frappât au coeur et le désir ardent de
punir la bête...

Maccartly prit mon deuxième mlife.-Page 190, eoi, 1
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Enfin, la détonation éclata. Dans le nuage p
de fumée on vit la silhouette de Chandrana- s
hour dressée et la tigresse hurlante, une patte
brisée, qui se relevait en une courte stupeur.g

-Courage ! hurla l'Irlandais. e
Déjà il avait franchi le bloc d'abri
Chandranahour s'élança, la tigresse fit un r

bond court et rapide. Elle n'eût pas le tempse
*de recommencer : une balle de James lui brisa1
net une autre patte. Terrassée, impuissante, b
avec son grondement redoutable, ses largesd
crocs, elle restait un effroyable symbole de la1
force. l

Chandranahour, réfugié derrière le vain- r
queur, avait, dans l'excessive joie de la déli- l
vrance, perdu l'usage de ses muscles. Il s'ap-
puyait au bloc de pierre, en stupeur, soutenue
par Djoûna. MacCartlyprit son deuxième rifle c
des mains de Bavadjee et fit trois pas vers lac
bête.

Elle tenta de se soulever, ou du moins de
ramper vers l'Européen ; elle avança sa tête
monstrueuse, ses mâchoires dévoreuses de chair
humaine où tant de vertèbres s'étaient broyées,
tant d'existences anéanties. Elle retomba sans
force, et James la contemplait avec une satis-
faction vengyeresse et cruelle : il lui semblait
qu'elle comprenait à présent la puissance de
l'homme, que désormais elle n'oserait plus,
libre, prendre sa proie dans les villages ou tout
au moins qu'elle tuerait hâtivement, avec fray-
eur, comme on tue un trop dangereux ennemi.

-Maîltre, demanda Bavadjee, tu ne vas pas
la tuer ?

-Non, je la veux prisonnière _!.. Chandra-
nahour est-il blessé ?

-Non, seigneur... un peu faible seulement!
Il vint s'agenouiller devant l'Européen et

lui baisa la main avec humilité. Une gratitude,
une adImiration infinies brillaient dans ses
grands yeux noirs.

-Bien... bien ! (lit James avec attendrisse-
ment. Crains-tu de rester seul avec moi pen-
dant que Bs.vadjee et Djoûna iront chercher
des cordes, de la toile, une civière et des por-
teurs ?

-Ah ! seigneur.... je me sens plus en sûreté
auprès de vous que derrière une triple mu-
raille de bronze.

-En ce cas, Bavadjee, tu peux partir. Mon
rifle est-il en ordre L.. Bien L.. Va!1

La nuit, sous le ciel si pur, devenait fraîche.
Le firmament buvait la chaleur : la plaine
devait être glaciale. Mais dans le bois de-
meurait une tiédeur charmante, une atmos-
phère de rêve, légèrement assoupie par l'expi-
ration carbonique des arbres. La lumière tom-
bait commie une neige d'atômes Des étoiles
très pâles nageaient sur le zénith profond, sur
les lacs impondérables de la voie lactée.

MacCartly s'était assis sur une grosse racine
d'arbre et contemplait la tigresse blessée. Par
moments, il avait quelque pitié, un frisson de
miséricorde suggérée par la splendeur noc-
turne, mais en se retournant, en voyant Chan-
dranahour encore tout blêmne de son épouvan-
table aventure, tremblant à chaque gronde-
ment douloureux de la tigresse, la colère de
James remontait plus forte, pareille à la haine
d'un sacrilège.._

Quatre heuees plus tard, la bête était cap-
tive. Des lieils entrelaçaient tout son corps.
Un réseau de' bambous l'enfermait dans une
sorte de cage ;ès basse. Les hommes de Nar-
donarès se pi#essait tout autour. Elle leur
semblait formýdable encore, avec une grandeur
de dé-iésutraie1d-éiépaell _u

prêtaient à enlever le monstre, un vieillard b
s'avança :9

-Te voilà réduite à l'impuissance, Man-
geuse d'hommes, te voilà courbée et captive... t
et tu ne mourras point!1 Un homme t'a vain- F
cue 1 Tii connaîtras la suprématie de notre q
race, tu hurleras derrière les barreaux d'une d
cage, et les petits enfants riront de ta fureur ! s
Tu t'en iras de ville en ville, tu verras du d

riat ds caritspg5ser la jungle et la forêt 1,

dout tu ne connaîtras plus jamais les délices ! t
Ta vie sera une longue tristessse et une humi- t
liation profonde, parce que tu as profané la s
noblesse de nos frères et que tu t'es jouée ded
leurs angoisses !..

La bête gémit, débilitée par la souffrance,r
et les Hindous crurent que, dans sa substance
obscure, dans sa cervelle étroite et féroce, elle
connaissait la suprématie de l'Homme.

J.-H. ROSNY.

LA TRAPPE DE N.-D. DU LAC A OKA
(Voir gravure)

Nous donnons aujourd'hui, parmi nos vues1
A travers le Canada " une gravure repr-ésenI-

tant le monastère de Notre-Dame du Lac, près
du lac des Deux-Montagnes.

Il faut voir cette massive construction se
révéler tout à coup aux regards du voyageur
surpris apparaissant soudain au fond d'un val-
lon où elle dissimule sa majesté tranquille, il
faut l'apercevoir ainsi pour en goûter tout le
charme imposant.

Il y a quelques années, cet endroit était dé-
sert, inculte. Les mioin *es agriculteurs, de
l'ordre bénédictin, y ont apporté la vie, pres-
que la prospérité déjà.

C'est qu'il n'y a point de stérilité que ne
féconde le labeur constant de ces héroïques
cultivateurs ; il n'y a pas de désert que leur
présence et leur action ne rendent bientôt ha-
bitable, presque délectable.

Le monastère de la Trappe de Notre-Dame
du Lac se compose d'un vaste corps de batisse
formant trois des côtés d'un rectangle qui sera
parfait bientôt, lorsque la chapelle monas-
tique, actuellement en construction sera para-
chevée.

L'hôtellerie, qui s'achève également à l'heure
présente, fera saillie, dans des proportions as-
sez notables, sur l'un des côtés du rectangle,
celui du frontispice.C

Cet établissement de la Trappe de N.-D. du
Lac vaut la peine d'être visité. Nous en don-
nons à nos lecteurs l'assurance de quelqu'un
qui lFa vu à plus d'une reprise et n'attend
qu'une occasion favorable d'y retourner en-
core.-J. ST.-E.

ACTUALITÉ SCIENTIFIQUE

Quatre années sous terre. -Le téléphone réveille-matin. -
Jusqu'où l'amour de la science peut aller.-Les ali-
ments productemurs d'énergie.-La photographie à la
minute.

Un journal américain, Scient iftc Amerie an,
rapporte le curieux effet produit par la lu-
mnière du jouir et les rayons solaires, sur six
mules qui wvaient traîné pendant quatre ans
des wagons de charbon dans la mine de Lacon

)lement général comme à l'approche d'un
grand danger.

Elles firent, les yeux toujours fermés, le
trajet de près de deux kilomètres qui les sé-
parait de leur écurie. Ce n'est qu'à la nuit
qu'elles commencèrent à ouvrir les yeux et à
donner les marques d'une vive satisfaction qui
se traduisit par des braiments et des gam-
lades interminables. Elles s'habituèrent d'ail-
eurs rapidement à leur changement d'exis-
tence et les premiers jours ne voulurent
toucher à aucune nourriture ; elles parais-
saient se contenter de l'air pur et de la lumière
lu soleil. Aujourd'hui, revenues de la singu-
lière impression qu'elles ont éprouvée, les
mnules ont oublié leur longue vie souterraine.

Une nouvelle inv'ention nous arrive en ligne
directe des Etats-Unis. D'après le journal
Science, on y songe sérieusement à remplacer
le réveille-matin suranné par le moderne télé-
phone. Une société d'exploitation vient, pa-
raît-il, de se constituer pour mener ce projet
à bonne fin. Chaque soir, avant de se cou-
cher, l'abonné indiquera à la station centrale
l'heure à laquelle il entend sortir de son lit le
lendemain matin. A l'heure dite, un carillon
éclatant le tirera brusquement de sommeil.
Décidément, aux Etats -Unis, l'antique ré-
veille-matin a fait son temps ; il a vécu pour
toujiours.

Cie n'est pas tout encore. Chacun sait que
l'américanisme consiste à joindre le sérieux au
pratique. La même société d'exploitation se
propose en outre d'adapter encore au télé-
phone un phonographe qui, la sonnerie ces-
sant, récitera un verset de la Bible ou une
prière et sans doute aussi chantera un psaume
que pourra accompagner en sourdine le brave
Yankee tout en continuant à s'habiller. Comme
d'après son précepte, timbe is ',-noney, il era
d'une pierre deux coups : il commencera sa
journée pieusement sans perdre de temps, et
la continuera en gagnant beaucoup d'argent.

Ce que nous allons vous raconter n'est peut-
être pas trop propre, mais, puisqu'il s'agit de
science, tous, amis lecteurs, nous devons nous
incliner devant le dévouement poussé jusqu'à
ses extrêmes limites, par un savant Allemand,
le Dr Geitz, un micrographe et bactériologiste
très distingué dureste. Pour plus amples rensei-
gnements, ce savant habite Munich. Il vient
de reconnaître que, sur une rondelle de trois
milimètres de diamètre, découpée par lui, dans
une chaussette de laine... pas fraîche, vivaient
tranquillement trois ce-nt cinquante-sixe colo-
nies de microbes, des plus pathogènes natu-

relement.
Sur une semblable rondelle provenant cette

fois d'une chaussette de coton, pas propre non
plus, le nombre de colonies se trouvait doublé
et atteignait 712 types divers. Cette quantité
diminuait dans de notables proportions sur
des rondelles détachées de bas ou de chaus-
settes récemment lavées, elle n'était plus que
de 33. C'est égal, nous avons le droit de vous
dire in petto: Quelle singulière occupation à
choisie ce docteur ! Nos pères vivaient bien
avec tous ces microbes et ne s'en portaient pas
plus mal, pourrions-nous ajouter ; oui, mais
ils sont morts, nous répondrait sans doute ce
collectionneur de chaussettes.

Certains aliments solides ou liquides pro-
duisent l'énergie à divers degrés. A ce sujet
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formateur de tissus ; il aide simplement à
transformer les aliments. Il sti[mule le sys-
tèîe nerveux, combat le sommeil et rend pour
un moment l'effort musculaire plus puissant,
mais ensuite, il produit une sorte d'épuise-
ment, de prostration.

Le café se rapproche du thé quant à ses
effets généreux, mais il est moins stimulant
pour le système nerveux, et il est plus efficace
pour empêcher le corps de perdre de sa cha-
leur. C'est la boisson la plus saine. Le cho-
colat stimule moins le système nerveux q1ue
le thé et le café, mais à condition d'être de
bonne fabrication. Il est plus nourrissant,
contient une forte proportion de graisse, d'a-
midon, de gluten u.t de gomme. On augmente
naturellemet t :,a valeur nutritive en y ajou-
tant du lait et du sucre. A cet état, le choco-
lat constitue un aliment très sain, de digestion
facile et tout à fait recommandable.

Photographier à la minute ! n'est-ce pas
le desideratum des amateurs qui sont légions
aujourd'hui ; ils savent ce qu'il faut de temps
pour obtenir un cliché. Que de patien-e 1 Un
photographe habile, M. Eugène Chéron, vient
de changer tout cela. Il a inventé la «photo-
graphie à la minute. Mieux même,, en une
demi-minute, il révèle, il fixe, il lave et fait
sécher. C'est un joli tour de main. Comme il
le dit très bien et sans prétention, il s'agit
d'un vieux procédé qu'un vieux praticien vient
de -ajeunir. Au lieu de se servir de plaques à
la gélatine, il emploie des plaques à l'albumine
dites, par lui, magiques.

La couche d'albumine est d'une épaisseur
infiniment petite ; peut-être cinq cents fois
in.oindre que celle des plaques à la gélatine, ce
qui explique en partie la rapidité des opéra-
tions successives et l'extrême finesse des pho-
tographies ainsi obtenues. Il est impossible de
voir des épreuves plus fines. La sensibilité de
ces plaques est, il est vrai, notablemnent moin-
dre que celle des plaques en gélatino-bromure
et l'on ne saurait s'en servir pour les instan-
tanés. Toujours est-il qu'avec elles, toutes les
opérations s'effectuent en un cli d'oeil. Expo-
sition à la lumière une à trois secondes ; dé-
veloppement quatre à cinq secondes ; fixage
quatre à cinq;- lavage deux à trois, séchage
au feu ou à la flamme d'une lampe quelquer
secondes, et le cliché est tout prêt pour le ti-
rage des épr-euves. C.MRILN

LA BOUTEILLE-KIOSQUE
(Voir gravure)

La bouteille-kiosque, en fer, qui vient d'êtri
élevée sur la place Jacques-Cartier et d'oi
M. Mondoux livre au public les journaux d,
Montréal, excite la curiosité des consomma
teurs de l'excellent cognac Jockey-Club V.,S
O.P., hautement apprécié sur notre marché.

L'annonce est originale, mais nous somme
persuadés que 'MM. Archambeaud Frères, d
cognac, ne s'attendaient pas, en expédian
cette bouteille monstre à leurs agents, '« L
Compagnie d'Approvisionnements Alimentai
res, de Montréal ", à trouver de l'oppositio:
dans les membres des sociétés de tempéran(
qui ont cherché des motifs de critique su
cette bouteille inoffensive, alors que des mil
liers de bou tilles pleines, exposées chez les ép.

ÇÀ ET LÀ

La souveraine d'Italie, depuis de longues années, s'adonne
à la collection des chaussures, de tout temps et de toute
époque.

Elle en possède, paraît-il, de très nombreux types, parmi
lesquels figurent des souliers d'un intérêt historique tout

particulier. On cite dans le nombre: des brodequins gros-

siers et lourds ayant appartenu à Jeanne d'Arc ; d'élégantes
chaussures portées par l'infortunée reine d'Ecosse, Marie

Stuart; de coquetteg mules oit se dérobèrent les pieds mi-

gnons de Ninon de Lenclos et de Marie-Antoinette.
Mais, dans cette singulière collection, la place d'honneur

a, tout naturellement et maternellement, été donnée aux

petits soutiers qu'usa le prince dc Naples lorsqu'il put faire
ses premiers pas.

Un citoyen de New-York vient d'éprouver par un moyen

ingénieux l'honnêteté de ses compatriotes.
Il a acheté six bourses, a mis dans chacune d'elles une

somme assez ronde et une carte qui portait son nom et son
adr-esse. Puis il a semé ces bourses à des eudimits divers:
dans les jardins publics, dans la rue, dans les grands maga-
sins de nouveautés. Et il a attendu.

Au bout de vingt quatre heures, il était rentré en posses-
sion de cinq de ses bourses. Détail à noter: les cinq au-
teurs de ces actes de probité sont des femmes.

La sixième bourse n'a pas reparu: on présume qu'elle a
été ramassée par un homme.

Cette expérience prouve au moins une chose: c'est, qu'à
New-York, le sexe féminin est extrêmement honnête.

Le sexe masculin .... on ne sait pas.

Pour remplir un îpeu la caisse du gouvernement chinois,
l'empereur de Chine a signé un décret ýjes plus pratiques.

Les étudiants chinois, qui possèdent le gr-ade de licencié

(bsuit'sai) pourront être nomnmés docteurs (tschujen) sans
examen et se préparer tout de suite à l'examen mnéti-opoli-
tain (schiinschib), qui a lieu tous les trois ans.I

Il suffira à messieurs les mandarins chinois de payer à la
*couronne une somme de 20,000 taëls pour êtr-e favorisés.
* Le nombre des candidats ait doctorat qui pourront ainsi
être privilégiés par ordre suprême est limité à ccent.

Le gouvernement central compte dans quelques jours re-
cueillir de cette façon la somme de 2 millions de taëls dont

-il a besoin.
Et s'il y a parmi les étudiants chinois quelques fruits secs

pourvu qu'ils aient des titres de rente, ils décrocheront tout
de même leurs titres universitaires.

Un nmédecin de Pittsburg (Etats-Unis), le docteur Cooper,

vient d'inventer un procédé qui, à son avis, remplacerait
avec avantage l'embaumement des cadavres, ainsi que la
crémation, et coûterait moins cher que ces deux opérations.

D'après le docteur Cooper, un cadavre humain soumisà
une pression hydraulique, à une très haute température, se

condenserait eu une petite masse compacte, inaltérable et

sans odeur, ayant l'apparence d'un bloc de marbre.

.e Le corps d'un homme d'un âge mûr pourrait être réduità
,ùun cube d'une arête de 33 centimètres.

le Le docteur Cooper a réduit le corps d'un enfant en un(
Cpetite masse, de forme élégante, qu'il a sur soit bureai

comme presse-papier.
On pourrait donc conserver ses proches sous la forme d'ui

presse-papier. Un columbarium de, famille auriait l'aspec
Sd'une boutique de papetier.

lt

a
ý_ Les journaux italiens content l'anecdote suivante, don

)nles héros sont deux musiciens, M. Mascagni et uit jouen

Ïe d'orgue de Barbarie. Celui-ci tournait sa manivelle sous 1e

.1fenêtres de celui-là, et exécutait l'intermezzo de la Cavall

ri asun mouvement d'une vélocité extravagante. L
compositeur était à la torture. Enfin, n'y tenant plus,i

se précipita dans la rue, s'empamfi de vive force de la mani

Svelle et se mit à la faire tourn*r avec plus de lenteur.1
*expliquait en même temps à l'organiste stupéfait qu'ils

no mmait Mascagni, et qu'il savait mieux que personne con
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un mouvenment fort convenable, le même intermnezzo. 1

avait, en outre, placardé sur son orgue une vaste pancarte

ou l'on pouvait lire " X. élève de l'illustrissime Mas-

cagni."

Un officier américain qui revient du Japon, où il avait

été autorisé à aller suivre les opérations de guerre, a donné

sur la coiffure des Japonaises quelques détails amusants.
Non seulement la coiffure des Japonaises leur sert à indi-

quer leur âge, mais encore à désigner les filles à marier, les

veuves consolables et inconsolables.
Les jeunes filles à marier se coiffent très haut sur le de-

vant de la tête et tressent leurs cheveux en forme d'éventail

ou de papillon, les sèment de cordes d'argent ouïde petites

boules coloriées.
Une veuve qui chierche un second mari tord ses cheveux

autour d'une épingle eni écaille placée horizontalement der-
rière la tête.

Celle qui entend rester fidèle au mort coupe ses cheveux
courts et les peigne en derrière sans aucun ornement.

Il est très bon de dire qu'on rencontre très peu de femmes

ainsi coiffées.

Les magistrats ont quelquefois -à se prononcer dans des

causes bizarres auxquelles lcurs graves études ne les ont

peut être pas suffisamment préparéè-témoin le procès qui

occupe en ce moment le tribunal civil de Melbourne (An-

gleterre).
Un industriel, inventeur d'un nouveau corset combiné

avec une ceinture abdominale, pour lequel il s'était fait bre-

veter, a in tenté une action en contrefaçon à un négociant qui

avait mis en vente uin autre corset présentant la même com-

binaison, mais différent du sien par la couleur.

Pour être à même de faire valoir leur cause et permettre

aux juges de se rendre un compte exact de la question, plai-

gnant et défendeur ont apporté, le jour de l'audience, un

certain nombre de bustes de femmes, en carton, revêtus

desdits9 corsets, que président, accesseurs, experts et avocats

se passaient gravement de mains en mains.

Malgré un long et minutieux examen, les magistrats pa-

raissant assez indécis, l'avocat d'une des parties a prétendu

que les bustes présentés ne remplissaient pas les conditions
voulues pour bien éclairer la religion du tribunal et qu'il

était indispensable de faire l'essai des deux modèles de cor-
Lsets sur des " bustes vivants."

Cette proposition n'a pas le moins du monde effarouché

les juges, et la cause a aussitôt été ajournée, afin que les

deux parties pussent produire devanit la justice les " bustes

vivants" sur lesquels dcvront être essayés les appareils spé-

ciaux, objets du litige.

ETUDE PSYCHiOLOGIQU<(
(LE MARIAGE WC~ LA VEUVE)
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L'ECLAIRAGE DE L'AVENIR

Sous ce titre, le Charivari publie une po-
chade qui ne manque pas d'esprit..., alcoo-
lique, allions-nous ajouter.

Serions-nous a la vei.lle d'une révolution
dans les modes d'éclairage ? se demande-t-il.

La chose est fort possible, car voici que l'on
vient de découvrir que le cerveau d'un houmme
mort de delirium tremens contient du gaz
inflammable. Une petite ouverture pratiquée
dans le crâne laisse échapper ce gaz, qui,
lorsqu'on y met le feu, donne une lumière
bleuâtre.

S'il existe du gaz dans le cerveau d'un al-
coolique mort, à plus forte raison en existe-t-
il dans celui d'un alcoolique vivant. Il ne
reste plus qu'à en tirer le meilleur parti pos-
sible, ce qu'on ne tardera pas à faire, croyez-
le bien, car nous vivons à une époque où
toutes les forces naturelles doivent être uti-
lisées.

Les Compagnies d'électricité et la Com-
pagnie du gaz (hydrogène carboné) pourraient
bien avoir à compter avant peu avec une
Compagnie rivale, celle du gaz alcoolique, au
capital de cinq cent mille francs et de cinq
cent mille poivrots.

Enfin1 ces malheureux, que l'on consi-
dérait comme les fléaux de la société, vont
prouver qu'il n'est être si dégradé, si avili, qui
ne soit encore bon à quelque chose.

Aujourd'hui, où l'opération du trépan n'est
qu'un jeu d'en fant,surtout pour l'opérateur,
ce sera une simple bagatelle que de perforer,
oh ! dans des proportions combien plus mo-
destes que celles rêvées par M. Paschal
Grousset '1-le crâne de tout détenteur de gaz
désireux de débiter sa marchandise, et d'y
adapter, au moyen d'une adroite soudure, un
bec à robinet plus ou moins O. R.

-Après quoi, l'appareil, sachez-le, sera prêt à
fonctionner.

Le consommateur commandera à, la Com-
pag.iie d'éclaiirage par le gaz alcoolique le
nombre de becs dont il aura besoin, et à
l'heure convenue,-fiat lux !-les lampadaires
ambulants s'amèneront avec exactitude, cor-
rects dans leur uniforme de couleur vieux
bronze, et garantis absolument dessoûlés de-
puis la veille.

Néron éclairait ses saturnales avec des tor-
ches vivantes. Tout maître de maison va
pouvoir s'offrir à fort bon compte un raffi-
nement analogue.

Il arrivera peut-être que, la soirée se pro-
longeant, le pouvoir éclairant faiblira un peu.
On en sera quitte pour faire absorber à chaque
gazogène une forte lampée de trois-six, et la
lumière brillera aussitôt du plus vif éclat.

Il sera facile de varier agréablement la
couleur de la flamme, selon la boisson favorite
du protecteur - vin blanc, mêlé-cassis ou tord-
boyaux. L'absinthe, par exemple, donnera
une belle-clarté verdâtre, analogue à celle des
feux de Bengale. Ce sera du plus heureux
effet.

On se demandera, entre" chères madames "

-Que brûlez-vous ? De l'huile?
-Non, du pétrole. Et vous ?
-Nous nous éclairons au pochard, et nous

nnous ein trouvns t rès b ien: c'est lus propre,

leur vice, ruineux *Jusqu'ici, rapportera de
sérieux profits.

Leur paye en poche, ils n'auront rien -de
plus pressé, en effet, que d'aller la boire ; mais
alors on se gardera bien de leur en faire un
crime, puisque ce sera pour eux le seul moyen
de renouveler leur provision de gaz.

-Les pauvres gens! dira-t-on en les voyant
rouler dans le ruisseau, ils gagnent leur vie
comme ils peuvent. Il n'y a pas de sot mé-

tir.. Honcner aux !iva ---~ i,1a

LÉGENDE SUISSE

Charlemagne, étant à Zurich, fi
dans la ville et les environs qu'à
ses repas tous ceux qui auraient ui
lui adresser, un acte de justice à luý
n'auraient qu'à sonner une clochE
à une colonne devant sa demeure :
à l'instant même admis en sa prés(

Un jour, tandis que le magnaninr
était assis à table, tout à coup la cl
tit d'une façon inaccoutumée. C
ordonne à ses chevaliers de lui am(
veau solliciteur. Ils reviennent aur
n'avaient rien vu. Mais, un instai
sonnerie recommence, et cette foi
dant plus attentivement, on distin
pent qui se suspendait au cordon C
pour la faire vibrer.

En apprenant quel étrange pers
nait implorer son secours, Charlemý
et s'avance sur le seuil de la porte,
si l'occasion s'en présentait il de
justice aux animaux tout aussi
hommes.

En face de l'éminent maître de1
et de tant de peur les, le serpent s':
respect, puis le regarde d'un air
se met à ramper du côté du lac et
pour voir si l'empereur le suit.

Le bon empereur le suit. Arriv(
cavité rocailleuse, le serpent s'arrê
lemagne découvre que la grotte h
reptile avait ses petits était occi
animal monstrueux. Charlemagne
et le serpent rentre avec un frém'
joie dans sa demeure.

Le lendemain, on le vit reparaît
non plus cette fois pour implorer

tion, mais pour témoigner sa gratitude à son
bienfaiteur.

Il se glissa (tans la salle à manger, se leva a
la hauteur de la table et déposa dans la coupe
impériale un diamant d'un éclat sans pareil.

XAVIER MARMIER.

ERRATUM
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RIGOLET. Dans l'article, La catastrophe de Craig's
Road, au lieu de " -Deux trains partaient, le
premier à neuf heures, l'autre trois' quarts
d'heure après, à dix heures *et un quart," il
faut lire " à dix heures moins un quart,"

t annoncer
a l'heure deCANTD LA UINÈR
.ne plainte àCANTD LA USNIR
Li demander, Ponr conserver les cemises.-L'on coupe les
esuspendu e qee es cerises ; on les met dans une bou-
ils seraient teille ou tout autre vase que l'on ferme bien.

ence. L'on fait bouillir quarante minutes ; après ce
ne empereur ternids, l'on retije le jus que les cerises ont
loche reten- rendu, et elles se conservent très bien.
harlemagne
.ener ce nou- Omelette aux crotons. -Faite revenir au
ioncer qu'ils beurre des petits dés de mie de pain, mêlez-les
ýnt après, la avec une dizaine d'oeufs battus, du sel, du
is, en regar- poivre et versez dans une poêle où vous avez
gue un ser- chauffé du beurre. Liez, ployez et dressez sur

de la cloche le plat.

sonnage ve- P-oulet à la diable.-Choisir un poulet jeune,
iagne se lève très tendre. Le fendre par le dos, l'ouvrir et
ý,disant que l'aplatir, le tenir ouvert à l'aide d'une brochette,
avait rendre qui l'écarte de part en part : ainsi préparé. en-
bien qu'aux duisez-le de blancs d'oeufs bien battus en neige,

tantd'Eatspuis couvrez-le de mie de pain. Vous renou-
'iclne daes vellerez cette opération deux fois, pour que la
sunclinete croûte qui doit l'envelopper soit assez dorée.
supplitu Vous le ferez cuire sur le gril, à feu doux, et

se etornevous le servirez avec une remoulade très

e près d'une rlve
ate, et Char-
umide où le Aucune lecture n'est plus agréable et plus
ipée par un intéressante que celle del'm des salons, de
le fait tuer, Mlle Nitouche. Les heures passent insensi-
issement de blement et bien souvent l'aurore vient nous

surprendre en en faisant la lecture., Il chasse
re au palais, le spleen radicalement Prix :l1c. G.-A. et
une prote- W. Dumont, 1826, rue Ste-Catherine.
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MENDIANTE DE
PREMIÈ~RE PARTIE

LE TESTAMENT DU COMTE D'AREYNES

-Un peu mieux. Aussi bien que possible dans un pareil
moment ...

-Et son enfant ?
-Il va très bien .... et à ce propos, monsieur Launay, dit

Gilbert en s'adressant au mari, si demain les choses marchent comme
nous l'espérons tous et si par conséqueut les rue-, sont redevenues
libres, je vous demanderai de me rendre un service. .

-Lequel donc, monsieur Rohlin ?
Celui de m'accompagner à la mairie de l'arrondissement pour dé-

clarer la naissance de mon enfant...
-Mais comment donc ! avec le plus grand plaisir ' entièrement

a votre disposition, mon voisin ....
-Merci de tout mon coeur, monsieur Launay... et cette nuit.

dorme-z tranquille .... Allez, c'est la fin '
-C'est bien heureux, et ce n'est pas trop tôt
Gilbert passa.
Comme on le voit, il prévoyait tout.
Les portes entre-bâillées se refermèrent et chacun, ravivé par les

bonnes nouvelles que venait d'apporter le mari d'Henriette, se sentit
plus calme et se promit de passer une nuit moins tourmentée, moins
peuplée des angoisses et des cauchemars de la terreur que les précé-
dentes.

Gilbert rentra dans la cave où sa femme gisait à demi morte.
Au moment dui départ de son mari la pauvre enfant, on s'en

souvient peut-êb -e, était eni proie à un effroyable délire.
A ce délire avait succédé une prostration complète, un état co-

mateux donnant à ce jeune corps, brisé par les douleurs, l'apparence
d'un corps privé de vie.

Dans le p)remier moment, Gilbert eut peur.
Il se pencha vivement vers Henriette et lui prit les mains, s'at-

tendant presque à les trouver glacées.
Elles étaient brûlantes.
Donc Henriette était vivante, et la fièvre calcinait toujours son

sang dans ses veinies.
Elle n'euit point conscience du reto)ur (le son imari et dle sa pré-

sence auprès d'elle.
Gilbert remit de l'huile dans l 'a veilleuse de la théière, et dui pé-

trole dans la petite lampe (lui brûlait nuit et jour.
Ceci fait, il remonta lentement, en étouffant le bruit (le ses pas,

jusqu'au couloir de la maison, et il att.endit avec une anxiété poignante
le retour de l'ex-capitaine de fédérés, son complice

Immobile auprès de la poite de la rue, à peine entre-bâillée, il
prêtait l'oreille aux bruits du dehors.

Les insurgés fuyaient, il le devina à l'allure désordonnée de leur
course qu'éperonnait la peur.

Puis il reconnut le marche cadencée et régulière des troupes de
Versaill es.

De temps en temps éclataient des coups de feu isolés.
Le temps passait.
Une sueur froide mouillait les tempes de Gilbert.
Servait Duplat n'arrivait pas.
Arriverait-il ?
Avait-il réussi ?
Pourrait-il passer ?
Une balle versaillaise ou communarde ne l'arrêterait-elle point

en route ?
Gilbert prêtait toujours l'oreille.
Il entendait « des interpellations brutales et les réponses trein-

blantes des gens suspects qu'on interrogeait sommairement.
-Halte-là!
-Où allez-vous à cette heure ?
-Que faites-ici ?
-Allons, passez, et dépêchez-vous
-Au poste!
-Au mur
Et des détonations, des cris sourds, des bruits de corps s'abattant

sur le pavé....
Les représailles !
Après cela de longs silences que rompaient par instants des dé-

charges lointaines, et la voix basse des canons.

Puis un calme complet succéda à ces bruits sinistres.
Vainqueurs et vairceus s'étaient éloignés.
Tout à coup Gilbert tressaillit.
Un pas de course, ou pour mieux dire un véritable

potait dans la boue.
Il entr'ouvrit un peu plus la porte derrière laquelleî

galop, cla-

il se tenait
en observation.

Le galop s'arrêta net en face de cette porte.
Gilbert ouvrit tout à fait.
Il vit un homme chargé d'un berceau dont l'osier blanc se dé-

tachait sur les ténèbres, et du premier coup d'oeil il reconnut son conm-
plice.e

-Je suis là. . .. dit-il vivement à voix basse, entrez et ne faîtes
pas de bruit. . .. Etduffez le bruit de vos pas... il y a des gens
aux aguets tout près de nous..., il ne faut pas qu'ils vous entendent....

Servais Duplat franchit le seuil, portant la bercelonnette dans
laquelle reposaient les jumelles de Jeanne Itivat.

Rollin ferma la porte derrière lui avec des précautions infinies,
puis il ajouta toujours à voix basse

-Attendez!
A, tâtons il se dirigea vers l'escalier des caves, sur les premières

marches duquel il avait placé sa lumière.
Il éclaira Duplat qui, docile à ses recommandations, le suivait

sans mot dire en marchant sur la pointe des pieds.
La descente jusqu'au deuxième sous-sol s'effectua lentement.
On pénétra enfin dans la cave où Gilbert avait élu domicile.
Henriette. toujours plongée dans un engourdissement quasi lé-

thargique, ne voyait rien, n'entendait rien.
L'ex-capitaine de fédérés déposa le berceau sur le sol.
Ouf 1 fit-il, en essuyant son front ruisselant de sueur, ça n'a

pas été sans peine ! Je peux me vanter d'avoir bien gagné mon
argent.

Gilbert s'était vivement penché vers le berceau en s'éclairant
avec la bougie.

Pendant le trajet accompli par Servais, la couverture et les
langes qui recouvraient les jumelles étaient remontés sur leurs vi-
sages.

Le mari d'Henriette tira doucement à lui langes et couverture.
Deux petites figures pâlottes lui apparurent alors, les yeux clos,

p)lacées l'une à côté de l'autre sur l'oreiller.
-Deux enfants! il y a deux enfants!! murmura-t-il en se re-

levant avec stupeur.
-Pas possible ! répliqua Servais.
-Regardez !
Le gredin se pencha à son tour vers le berceau.
-Ah 1 tonnerre de tonnerre ! fit-il ensuite, c'est que c'est

vrai!..
La citoyenne avait deux polichinelles dans le berceau!..
-Ce sont deux filles .... dit Gilbert aum bout d'uis instant. Que

fai re ?
-Eh bien, mais, il faut les prendre toutes les deux...
-Vous êtes fou1
-On ne peut pas en supprimer une, cependant 1 .. Qu'est-ce

que ça vous fait de les gar-der ? Abondance de biens ne nuit pas.!
-Ça pourrait amener le comte d'Areynes à modifier les clauses

de son testament. Il faudrait partager la fortune. Je ne sais pas, moi,
mais il me paraît certain que ça donnerait lieu à des complications
désastreuses pour mes intérêts ! .. Prendre ces deux illes, non.
Ça ne se peut ! il faut trouver un moyen ....

-Parbleu ! il est bien simple, le moyen....
-Vous l'avez?
-Oui.
-Quel -est-il ?
-J'irai ':tout bêtement à la mairie du onzième. Je raconterai

que j'ai cueilli une bobécharde dans une maison incendiée.... Que
je l'ai sauvée des flammes au péril de ma vie. J'inventerai une petite
histoire qui me fera peut-être un jour donner le prix Monthyon ....
Soyez paisible ! ! J'ai mon truc ! Personne ne viendra râ<e démentir....

-En êtes-vous sûr ?
-Et pour de bonnes raisons... la* maison que j'habitais n'est

plus, à l'heure qu'il est, qu'un tas de décombre ....

LA SAINT-SU LPICE
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-Mais Jeanne Rivat ?. avreJelavusngntsrso
-Aucun danger qu'elle bvre ela u agat u o

lit. Elle avait reçu un éclat d'obus à travers la figure...
-Morte ?
-Si elle ne l'était pas l'incendie se sera chargé de lui donner le

coup du lapin. .... Il n'en doit rester que des cendres, comme de la
mère Véronique qui gisait sur le plancher dans une mare de sang....
C'est même ce qui m'a permis d'enlever les momignardes tout à fait
à la douce .... Les deux femmes étaient bien incapables de ré-
clamer ..

Alors cet enlèvement est ignoré de tout le monde ?
-En voilà une question naïve, pour ne pas dire bébête!1 Oui ....

oui .... il n'y a que vous et moi qui sachions ce qui s'est passé...
-Dans ce cas rien ne vous empêche de déclarer à lat mairie

cette petite fille comme étant l'enfant de Jeanne Rivat.
-Jamnais de la vie ! répliqua vivement Servais.
-Pourquoi ?
-Parce que ça serait dangereux pour bibi. ... Vous allez le

comprendre tout de suite. Les services des bureaux de naissances et
des décès n'ont pas cessé de fonctionner à la mairie du onzième ...
Or, rien ne prouve que la vieille Véronique n'y a point déclaré les
gosselines, et, en supposant qu'elle rie l'ait pas fait, d'autres personnes
peuvent savoir que la citoyenne Rivat a eu deux enfants. N'en dé-
clarer qu'une serait maladroit. ... On pourrait me demander ce que
j'ai fait de l'autre...

La maison n'existe plus, je vous le répète ; on supposera que la
poule et les poussins sont en charbon sous les décombres. .. C'est-il
logique, oui ou non, tout ça ?

-C'est logique, et vous avez raison, dit Gilbert. Mais jusqu'à
demain qu'allez-vous faire de l'une de ces enfants ?

-Je lui entonnerai bien gentiment un peu d'eau sucrée pour la
soutenir jusqu'à ce qu'elle prenne le sein de la nourrice que l'Assis-
tance publique lui colloquera le plus promptemient possible...

-Vous ne pouvez passer le reste de la nuit dans cette cave...
-C'est mon avis...
-Où irez-vous ?..
-Parbleu, dans un autre local tout indiqué et que vous allez

vous emrse de me fournir....

-Eh oui ! puisque ce local est votre logement où j'irai mn'instal-
ler jusqu'à demain .... quelques heures seront vite passées...

C'était, en réalité, le seul parti à prendre.
Gilbert ne fit aucune objection.
-Je vais vous y conduire, dit-il, mais, auparavant, il faut que

vous m'aidiez...
-A quoi?
-A faire disparaître l'enfant morte qui est là.
Et en parlant ainsi il désignait la couverture étalée dans un coin

de la cave, et sous laquelle gisait le petit corps glacé (le la fille d'Hen-
riette.

-Rien de plus simple .... répondit Duplat.
-Coinment ?
-Un trou dans le sol de cette cave, et, passez muscade ', le tour

sera joué1
-L'enterrer ici1
-Pourquoi non ? C'est l'endroit le plus sûr. Avez-vous une

pioche, une bêche, une pelle quelconque ?
-Certainement non.
-Une barre de fer, alors ?
-Pas davantage. Rien qu'une hachette à fendre le bois ....
-Cela sera suffisant.... Donnez l'objet ....
Gilbert lui tendit la hachette dont le manche (le bon bois de

hêtre était solide.
Servais Duplat prit l'outil et ajouta
-Pendant ce temps, faites de l'eau sucrée un peu tiède pour le

moment où la gosseline se réveillera. .. ,. il faudra même leur dlonner
à boire à toutes les deux. . .. Mais, dites-moi, ne craign~ez-vous pas
que la citoyenne Rollin n'entende ?

-Ce n'est point à craindre, étaint donné l'état comateux dans
lequel elle se trouve. Ayez soin, cependant, (le faire le moins de
bruit posibe ....

-je vas mettre une sourdine..., je travaillerai à la muette.

XLII

Il se servait de ses mains pour rejeter à droite et à gauche la
terre sablonneuse que détachait le tranchant de la hachette.

-Pas encore assez creux, murmura-t-il après avoir mesuré la
hauteur de l'excavation.

Et il poursuivit son travail.
Bientôt la petite fosse fut profonde d'à peu près quatre-vingt-

dix centimètres.
-Ça suffit maintenant ! dit-il en s'essuyant le front. Logez là-

dedans votre colis ....
Gilbert souleva la couverture qui cachait le petit corps rigide de

son enfant, et sans une larme, sans un frisson, sans un remords, il le
laissa tom ber dans le trou béant.

-Bon dodo . ... ricana Servais Duplat.
Et après avoir comblé la fosse, il tassa la terre avec ses pieds.
Les jumelles dormaient toujours.
-C'est fait. . .. reprit Servais dont la besogne sinistre était

achevée. Conduisez-moi chez vous .... Je vous fiche mon billet que
j'ai bigrement besoin de me*reposer un peu!

-Je vais vous conduire. . .. Prenez 1 une des petites filles...
-Décidez d'abord celle vous voulez garder. ... En votre qua-

lité de papa, c'est bien le moins que vous ayez le choix, . .. Tâchez
d'avoir la main heureuse et de tomber sur la plus solide...

Gilbert se.pencha vers le berceau et, désignant celle des jumelles
qui était à sa droite, il dit:

-Je garde celle-ci. ...
-Alors, à moi l'autre ....
Servais Duplat prit l'enfant avec une sorte de délicatesse dont

on ne l'aurait pas cru capable et ajouta: maintenant....
Les deux hommes sortirent de la cave et remontèrent sans bruit

jusqu'au logement de Gilbert qui introduisit son complice dans la
chambre à coucher.

Sur le sommier du lit il ne restait qu'un matelas et une couver-
ture.

Le reste de la literie avait été descendu dans la cave.
-Je ne puis vous offrir que cela, vous le voyez .... fit le mari

d'Henriette.
-C'est bien assez. . .. Je mnettrai la meuchieronne à côté de moi

dans un pli de la couverture.
Et il enveloppa soigneusement l'enfant qu'il plaça sur le lit.
La petite créature fit un mouvement et poussa un cri plaintif,

mais elle se rendormit aussitôt.
-La cuisine est là, reprit Gilbert, vous y trouverez du sucre, de

l'eau, du charbon, des allumettes ... tout ce dont vous avez besoin....
excepté des vivres, cependant...

-Soyez paisible. . .. je saurai m'orienter. Présentement, réglons
nos comptes. . . . Les bons comptes font* les bons amis.. .. Je vous
ai apporté l'insecte demandé. . .. A vous de mute remettre en échange
le petit acte et les reconnaissances que vous avez signés...

Gilbert tira de sa poche les papiers réclamés par son complice et
les lui remit.

Ensuite il demanda
-Lorsque l'ordre sera rétabli, que comptez-vous faire ?
-Je vous avouerai f ranchemnent que je n'en ai pas la moindre

idée ....
-Resterez-vous à Paris ?
-Je ne m'en soucie guère. . .. je filerai en province.
-Enfin, si j'avais besoin de vous ?..s'il devenait utile, indis-

pensable même, que je vous voie, que ie vous parle ?..
-Je vous tiendrai au courant de mies faits et gestes et je vous

enverrai mon adresse. . .. Il faut laisser passer le premier entrain des
représailles. . .. attendre que le mélo soit tout à fait fini et qu'on ait
baissé le rideau avant de prendre une détermination .. .. Ce qu'il y a
de certain cependant c'est qu'après ma visite à la mairie du onzième
pour déclarer l'oiseau dont vous ne voulez pas, je chercherai tous les
moyens possibles de sortir de l'enceinte des fortifications. . .. Je ne
tiens pas à être dénoncé par les gens du quartier, et il y en a pas mal
qui ne m'aimaient guère .... sans conmpter ceux qui m' exécraient....

-Avez-vous une retiaite sûre au dehors ?
-Je connais une maison à Chaînpigny. ... une vieille pa-

rente... une bonne fille... qui m'offrira de grand coeur un coin
dans sa niche jusqu'à ce que tout soit redevenu paisible à Paris, et
que j'aie pu savoir de quel côté me retourner.... Si vous aviez
besoin de moi, comme vous le dites et comme ça se peut, c'est là que
je resterai pendant au moins une quinzaine, sans fiche les pattes ou
le nez dehors !..Une vraie marmotte, quoi

-Le nom de cette vieille fille ?
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Gilbert prit note au crayon des indications que venait de lui
donner Servais Duplat.

-Bonne nuit, je vous souhaite, dit ce dernier. Retournez dans
votre cave . ... Moi, je vais piquer un rude sommeil ....

Rollin laissa de la lumière à l'ex-capitaine de fédérés et reprit le
chemin des sous-sols.

Au moment où il pénétrait dans la cave devenue son gîte, Hen-
niette, arrachée brusquement à son lourd sommeil par un vagissement
dont le bruit faible arrivait à son oreille, et surtout à son coeur de
mère, se soulevait avec effort sur sa maigre couche.

Gilbert courut à elle.
-Ma fille .... nia fille..., murmura la jeune femme d'une

voix presque éteinte.
-Henriette. ma chérie, vas-tu donc mieux ? .. te sens-tu plus

forte ? demanda Rollin avec joie, car, pour les motifs que nous con-
naissons, la vie de sa femme lui devenait singulièrement précieuse.

-Oui...., oui..., balbutia la malade, je vais mieux. ... je
suis forte .... Mon enfant .... Ma chère petite fille.... Elle a crié,
Gilbert . ... Elle a soif peut-tre .... oh 1 donne-la-moi vite ....
que je l'embrasse....

Gilbert, absolument calme, ne songeait déjà plus au crime qu'il
venait de commettre avec la complicité de Servais Duplat.

Il prit dans le berceau la petite fille et la plaça entre les bras
d'Henriette.

Celle-ci la couvrit de-baisers et lui présenta le sein que la mi-
gnonne créature saisit avidement, mais elle l'abandonna presque
aussitôt et se mit à crier.

La fièvre et la souffrance avaient tari le lait de la pauvre mère.
-Donne-lui à boire, dit Henriette en pleurant, je ne peux pas la

nourrir, moi ....
Gilbert mit un peu d'eau sucrée tiède dans un verre et fit boire

la petite fille.
Henriette semblait avoir recouvré la vie en embrassant l'enfant

qu'elle croyait le sien, mais elle avait trop présumé de ses forces.
Une soudaine défaillance la fit retomber sur ses oreillers et

Gilbert fut obligé de replacer la petite fille dans son berceau.
Il glissa ensuite entre les lèvres de la maladle une nouvelle cuil-

lerée de potion, et la pauvre mère retomba dans un sommeil quasi-lé-
thargique.

Gilbert eut un sourire en regardant la fille de Jeanne Rivat.
-Toi, tu me donneras la fortune! inurmura-t-il, attendons!
Le lendemain, 28 mai, était un dimanche, jour de la Pentecôte.
L'aube apparaissait grisâtre et brumeuse.
Une pluie fine continuait à tomber sur Paris incendié, ruisselant

de sang, ébranlé dans ses fondements par les dernières convulsions de
la Commune agonisante, d'une agonie de bête enragée voulant mordre
jusqu'à la mort.

La place (le la Bastille offrait un aspect formidable.
Un véritable parc d'artillerie l'occupait, et chaque rue, chaque

boulevard aboutissant à ce point central était défendu par une barri-
cade.

Aux embrasures de celles de la rue Saint-Antoine, trois pièces de
canon montraient leurs gueules noires menaçantes.

En arrière, des ouvrages de second plan couvraient les rues de
Charenton, du faubourg et de la Roquette.

Le long des mai-ons, les munitions étaient entassées.
Au point d'intersection du boulevard Bourdon et du boulevard

Richard-Lenoir, s'élevait une énorme barricade, faite de voitures ren-
versées, de sacs amoncelés, de pavés, de ballots de vieux linges desti-
nés aux hôpitaux.

Une profonde tranchée augmentait encore sa force de résistance.
Des touries de pétrole, aux flancs entourées de pailles tresséss,

attendaient les pétroleurs et les pétroleuses.
Les fenêtres de toutes les maisons étaient transformées en meur-

trières servant d'abri à des tireurs prêts à faire feu.
LA se trouvaient des combattants, débris de tous les corps, de

toutes les armes; les uniformes des officiers de la Commune, galonnés
et empanachés, formaient une sorte de mascarade infernale, à la fois
grotesque et terrifiante.

Au milieu de la place se dressait toujours la colonRae de Juillet,
criblée d'obus, avec son génie de la Liberté foulant d'un seul pied une
boule d'or et planant dans la fumée des incen lies.

C'est là que le sanglant mélodrame devait finir.
La fusillade des troupes régulières s'abattait simultanément sur

toutes les faces de la défense.
Les fédérés ripostaient avec une énergie digne d'une meilleure

de course, clairons sonnant, se déployait en tirailleurs et ouvrait le
feu sur le revers des barricades.

Une immense clameur de désastre s'éleva.
-Perdus 1 .. Perdus .... répétèrent mille voix.
Les fédérés, tournés, pris entre deux feux, n'avaient plus qu'à se

rendre ou à se faire tuer.
Les troupes de Versailles précipitaient leur marche en colonnes

serrées, précédées des roulements de tambours et des sonneries des
clairons.

L'horreur, alors, battit son plein.
Arrosées de pétrole, bourrées de matières combustibles, les mai-

sons s'embrasaient et flambaient, des caves aux combles.
Tout ce que la rage de démons à forme humaine peut inventer

d'atroce s'abattit sur ce malheureux quartier.
Heureusement ce. fut court.
Bientôt les barri-cades les mieux défendues furent escaladées par

l'armée régulière.
Du quai, des rues, des boulevards, les lignards, les marins, les

gendarmes accouraient à la fois.
Les drapeaux rouges, arrachés, déchirés, foulés aux pieds, dispa-

raissaient dans la boue sanglante.
L'insurrection était vaincue et la Commune étranglée.
L'armée avait repris possession de Paris.
Les bourgeois enfermés chez eux et comprenant instinctivement

que le règne de l'anarchie venait de finir se hasardèrent à entr'ouvrir
leurs fenêtres et à regarder au dehors.

La vue des soldats stationnant dans les rues les rassura.
Les plus hardis, ceux qui n'avaient rien sur la conscience, des-

cendirent un à un ou sortirent des caves.
Gilbert Rollin fut l'un des premiers à quitter son asile souterrain

et d'autres habitants de la maison ne tardèrent pas à suivre son
exemple.

Après tant de jours d'affolement tous ces Parisiens, rassurés par
les officiers, par les soldats, respirèrent enfin et se prêtèrent de la
meilleure grâce du monde aux perquisitions qu'on allait faire dans
leurs domiciles, car la consigne était formelle, fouiller les maisons,
questionner les habitants et envoyer devant les conseils de guerre,
fonctionnant en vertu de l'état de siège, ceux qui sembleraient sus-
pects d'avoir pactisé avec la Commune.

Une fois bien convaincu que tout était réellement fini et qu'on
n'avait plus rien à craindre, Gilbert rentra dans sa maison et gravit
l'escalier conduisant à son appartement.

Servais Duplat, embusqué- derrière les petits rideaux de mousse-
line d'une fenêtre, épiait ce qui se passait dans la rue.

Le premier coup d'oeil lui fit comprendre qu'une vaste enquête
était commencée.

Il vit que des soldats et des agents en bourgeois interrogeaient
les passants et qu'on mettait la main au collet de ceux qui hésitaient
à répondre, ou dont les réponses ne semblaient pas satisfaisantes.

1l vit des mains étendues désignant aux agents des hommes qui
filaient le long, des murs, l'air affairé, la tête basse.

Ces hommes, Servais les reconnut, c'étaient des fédérés.
On leur courait sus, on les arrêtait, on les emnnenait.
Une simple dénonciation d'un voisin avait suffi.
L'ex-capitaine de la Commune se mit à trembler.
Il était connu, lui aussi, beaucoup trop connu même, dans l'arron-

dissement où pendant près de deux mois il avait jeté l'épouvante.
Si, en sortant de lamaison de Gilbert Rollin, un doigt tendu le

désignait aux officiers, aux agents, son affaire serait claire.
Lui, la terreur du onzième arrondissement, lui, officier de fédé-

rés ayant, dans la cour de la Roquette, commandé le feu sur les
otages, on ne le jugerait même. pas, on le mettrait au mur, et vingt
balles feraient justice1

XLIII

Ces réflexions peu rassurantes hantaient l'esprit du misérable.
Mourir ! mourir fusillé !. . ., lui qui d'un coeur léger envoyait à

la mort les plus nobles victimes!
Et l'argent qu'il avait dans sa poche?
Et la fortune, la vraie fortune qui devait lui venir un jour de

Gilbert Rollin, tout serait donc perdu ? Tout irait donc en terre avec
ses os ?

Au moment où la vie s'annonçait si belle, la mort '
Que faire ?
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D'une voix que l'épouvante rendait plus rauque que de coutume,
il demanda :

-Que se passe-t-il?
-Tout est fini.... répondit Gilbert, la Commune est morte,

l'armée de -Versailles maitresse absolue de Paris, l'état de siège pro-
clamé et l'administration municipale remise aux mains des maires....
il faut partir....

- Partir ! répéta Servais affolé.
-Oui.
-Pourquoi?
-Parce qu'on commence des perj uisitions dans toutes les mai-

sons pour enlever 1 s armes et mettre la main sur les gens compromis.
On viend ra certainement chez moi comme chez les autres. Je vais
faire remonter ici nia femme. Vous comprenez bien qu'il ne faut pas
qu'on vous y trouve ....

Duplat était livide.
-Mais si je suis reconnu dehors ? .. arrêté'?..fusillé ? bal-

butia-t-il.
-Vous avez peur?
-On pourrait avoir peur pour moins que cela
-Mais, en restant ici ce serait vous livrer à coup sûr. Comment

expliquer votre présence ? Vous me compromettriez sans vous sau
ver. ... Vous devez d'ailleurs songer à accomplir toutes les conditions
du marché librement accepter par vous.

-Eh 1 vos cent cinquante mille francs ne valent pas ina peau
répliqua violemment Duplat.

Ce fu t au tour de Gilbert d'avoir peur.
Ce complice allait-il dont refuser d'achever l'Seuvre si bien com-

mencée et d'où l'avenir dépendait ?
Cependant, le mari d'Henriette ne perdit pas la tête.
-Je voffl le répète, dit il, et je crois impossible que vous ne le

compreniez pas, vous risquez plus ici, cent fois plus que partout ail-
leurs ! Sirlon vous trouve chez moi avec la seconde filJe de Jeanne
Rivat, quelle explication donnerez-vous? quelle explcation donnerai-
le moi ?..-Nous n'en trouverons aucune vraisemblable et tout sera
perdu 1 On voudra se rendre compte de votre identité Vous serez à
coup sûr reconnu puisqu'on vous connaît (l ins la maison, et.je serai
accusé d'avoir donné asile à un officier de la Conîmmune ' C'est l'anéan-
tissemnent de nos projets .... Ici, c'est le danger certain, inévitable.
Au dehors, vous avez, au contraire la chance -le passer inaperçu. On
vous voit depuis si longtemps en uniforme, que- sous ce costume vous
êtes méconnaissable. D'ailleurs, lu motif qui vous conduit à la mmairie
n'était-il pas une présomption très forte en faveur (le votre honorabi-
lité ? .. Avoir sauvé et recueilli un enfant et le porter à l'Assis-
tance publique est une action louable qui ne permiettra pas un instant
de soupçonner qu'il y a quelques heures à peine vous faisiez partie des
combattants de la Commune. Cette nuit, vous étiez résolu. J'ai subi
toutes vos exigences Vous vous êtes engagé. J'ai le di-oit de vous
dire : Tenez votre îparo!e

-Eh bien!1 au petit bonheur !..s'écria Duplat dont le dis-
cours et les justes observations de C(libert avait un peu calmé les nerfs.
Qui ne risque rien n'a rien ! J'ai promis, je tiendrai, mais gare à vous
si j'en réchappe et si, au moment de payer, vous renâclez sur votre
signature! Ah ! oui, tonnerre de Dieu ' (lare à vous ! je ne vous ra-
terai pas!

-Soyez tranquille, répliqua le mari d'Henriette, je payerai T
-J'y compte l...
Duplat avait pris sur le lit la petite file soignreusenment envelop-

pée dans la couverture où elle avait dorumi, et, sans hésitation nou-
velle, bravant e qui pouvait lui arriver en route, il quitta l'apparte-
ment de Rollin pour se rendre à la mairie.

-- Qu'il se fasse donc tuer et l'enfant avec lui ! pensa Gilbert en
!e regatrdant s'éloigner. Ah! si pour le supprimier je n'avais qu'un miot
à dire, ce serait bientôt dit!

-Ce ne fut point sans de très fortes appréhiensions que l'ex-capi-
taine de fédérés mit le pied dans la rue en'sortant de la maison de la
rue Servan.

Mais à défaut de bravoure, qui lui manquait absolument, il avait
un toupet d*enfer, un aplomb inébranlable, un esprit fertile en res-
sources, et il comptait se servir de tout cela pour se tirer sain et sauf
de la situation dangereuse qu'il s'était créée.

Il voulait vivre. Vivre pour jouir des quinze nille francs déjà
palpés et des cent cinquante mille francs représentés par les recon-
naissances bien en règle qu'il avait dans sa poche.

En face de la maison la rue était libre, mais au point de ren-
contre de la rue Servan et de celle du Chemnin-Vert, Servais aperçut

Il jeta un regard du côté de la rue de la Roquette.
Là il y av-ait aussi des pantalons rouges, mais moins de popu-

laire et par conséquent moins de chance de rencontrer des gens à qui
sa figure serait familière.

En conséquence il se dirigea vers la rue de la Roquette, espérant
pouvoir passer sans encombre, mais n'en tremblant pas moins de la
tête aux pieds.

Son chapeau rabattu sur ses yeux, le cou enfoncé dans les
épaules, serrant l'enfant contre sa poitrine comme l'aurait fait un
vrai père, il hâtait le pas, croisant sur son passage des gens aux
allures de fous, déserteurs du quartier pressés de regagner leurs logis
depuis longtemps abandonnés, et se demandant s'ils in allaient pas se
trouver en face des décombres fumants d'une maison dévorée par l'in-
cendie.

Ces gens ne faisaient point attention à lui, et il s'en félicitait.
Place de la Roquette un régiment de liLyne barrait toutes les

issues, surveillant l'entrée des deux prisons dans lesquelles on en-
tassait par centaines des fédérés désignés pour les cours martiales,
pour les conseils de guerre de Versailles.

-Pourvu que ça ne se gâte pas ici ! pensa Servais.
Il voulut passer.
On l'arrêta net.
En ces moments terribles, au sortir de la fièvre du combat, on ne

choisissait point ses expressions et les apostrophes soldatesques
étaient souvent ultra-brutales.

-D'où viens-tu, vermine ? demanda un sergent.
-Où vas-tu ?
-Tu sens la poudre...
-Fais voir tes mains. ..
-Lève le nez et montre ta gueule
-Qu'est-ce que tu portes-là ?
-Allons, réponds donc !
-Si je n'ai pas répondu plus tôt c'est que vous parlez tous à la

fois, répliqua Servais avec un prodigieux sang-froid, je porte un en-
fant, comme vous pouvez v. .. .. je vais à la mairie du onzième
déclarer la naissance de niapetite.fille dont la pauvre mère est morte
eni la mettant au inonde ... Nous nous étions réfugiés dans une cave
par crainte des obus...

Et tout en parlant, il montrait la petite créature qui, brusque-
iwm iit tirée de la couverture qui l'abritait, se luit à pleurer.

-C'est bon. . .. passe
-Et le gredin passait.
Un peu plus loin, mênme arrêt, mêmes questions, mêmes réponses,

meme résultat.
L'enfant de Jeanne Rivat équivalait pour l'ex capitaine à un

véritable taissez-pass, ?r.
Il poursuivit sa route rencontrant presqu'à chaque pas des pi-

quets de gendarmes conduisant des prisonniers, et derrière eux,
sinistres et:4 sanglants, des tombereaux chargés de cadavres ramassés
sur tous les points où la bataille s'était acharnée.

Au coin de la place Voltaire, Servais eut à subir un dernier in-
terrogatoire, identique aux précédents.

Le terre-plein de la mairie était occupé par deux compagnies de
lignards. Les fusils et les baïonnettes étincelaient.

Ecrasés de fatigue, brisés par la lutte effroyable soutenue depuis
huit grands jours, les soldats montraient les visages pâles et amai-
gris, tachés de poudre.

Les vêtements boueux, l'arme au pied, quelques-uns dormaient
debout, les bras croisés ou les deux mains appuyées sur le canon de
leur chassepot

D'autres campaient sur les trottoirs, faisant leur cuisine.
Dans les ruisseaux, en tas, des vêtements de fédérés, des varcuses,

des tuniques, des képis, des sabres brisés, des fusils hors de service,
les crosses en morceaux, les canons tordus.

Plus loin, des cadavres que les tombereaux n'avaient pas encore
emportés, des cadavres la tête ou la pDoitrine trouées, noirs de sang.

Ailleurs, des femnies sanglotant, des jeunes filles, des petits en-
fants accompagnant leurs mères et s'accrochant à leurs jupes ; des
bourgeois, des employés.

Celles-là venaient à la mairie réclaumer des secours, du pain, ou
leurs maris, leurs frères, disparus, arrêtés, morts peut-être.

Ceux-ci venaient déposer les armes de luxe et de fantaisie qu'ils
avaient chez eux, et qu'on entassait dans des salles, après inscription
et avec promesse de restitution.

Duplat sentit un frisson courir sur sa chair.
N'allait-il pas se jeter dans la gueule du loup ?..

A8ui1vre
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CHOSES ET AUTRES

-Il parait que, dans le courant de l'été,
une seule mouche a 2,080,320 descendants.

-Les lettres de Smnyr-ne annîoncenît unie
oelle récolte- de ligues pour- la saisoni pro-
chaine.

-On a calculé (lue les fabricants de bicy-
cles aux Etats-Unis ne produiront pas, cette
année, moins de 450,000 de ces mnachinîes.

-L'Angleterre importe chaque année au-
delà de 10,000 tonnes de conser-ves le lapins
provenanît de l'Australie.

-On calcule que la récolte du blé aux
Etats-Unis sera, cette annlée, de 420,000,000
boisseaux.

-Lord Actoîs possède ulie bibliothèque
privée de 60,000 volunmes. C'est la pluîs con-
sidérable de l'Angleterre.

-Krupp, célèbre manufactur-ier de canon,
paie $200,000 de taxes par an. M. Braga-
dii-, de Bucharest, manufacturier- d'alcool et
de bière, paie de son côté $350, 000 par an.

-La fille unique du duc de Hamilton,
mort dernièremenit, a $800,000 de revenu
par an. Elle î'a que onze ans et l'onî a cal-
culé qu'à sa majorité.. ses revenus seraient
de $1,250,000.

Horoscope. --Ceuîx pi naissent en août,
joget à la beaute de leur-s traits une
grnedouceur de caractère; ils sonit affa-

bles et obligeants, mais mélancoliques et
parfois boudeur-s.

-La législature de Connecticut vient -de
passer une loi défendant le mariage à toutes
personnes sourdes et muettes, épileptiques
ou idiotes, à moins que la fenmme nie soit
âgée de 45 ans.

-Les nouvelles dii sud de la Russie -nous
informe que la récolte des céréales a la plus
belle apparence. Il faut faire exceptionî pour
l'orge, cepenîdant, donît la récolte sera de
40 pour cent au-dessous (le la moyenne.

-Les milnes d'or- de la Californie envoient
à l'hôtel des monnaies de Corsoîî, $1,000,000
d'or tous les mois. Si l'onî pouvait exploiter
parfaitement les mjines hydrauliques, cette
production mnsuelle serait de $2, 500, 000.

-L'Iîîde a 27,000,000 actes plantés de
riz; 18, 000, 000 de blé, 75, 000, 000 d'auti-es
gramnées ; 1,600,000 de cannes à sucre;
250,000 dle thé 10,000,000 de coton; 1,-
000,000 d'indigo 300,000 de tabac.

-Il y a, dans le Royaumîe-Uni de la
Grande -Bretagn e, 103 cathédrales, dloris 48
catholiques, 36 anglicaittes, 12 de l'églises
d'Irlande et 7 épiscopalienmnes.

Comme on le voit, le catholicisnme fait des
progrès constants danîs le Royaume-Uni.

-Oit compte qu'il y a à Chiicago, sur une
population d'un million et demi, pi-ès de
400,000 Allemands, 300,000 Américains,
215,000 Irlandais, 55,000 Tohèquas, 50,000
Polonais, 45,000 Suédois, 45,000 Norvégienis,
25,000 Anglais et 13,000 Français seulement.

-Uîn phénomènîe étrange s'est produit
dans la seconde concession de Northî Dot--
chester, Ont. Pendant qu'un fermier nonmmé
John Snaithdee et un bûcheronî nom~mé BoIt
étaient dans la forêt, ils onît été surpr-is en
voyant qu'il pleuvait des pieri-es grosses
d'un pois à nut euf de pigeon.

-L'une des curiosités de l'Exposition de
1900, à Pai-is, sera incontestablementtl'a
construction que vont ériger sur le Champ-
de-Mars les viticulteurs de France. Cette
construction, de près de 200 pieds de haut,
affectera la forme d'une bouteille et initiera
le visiteur, dans ses divers étages, à la fabri-
cation des vins'-en général et du chanmpagne
en particulier-.

Température du 'mois d'aoU.-Du 1er au
13, la températur-e est variable avec fré-
quentes ondées ;-duî 5 an 13, pendant cette
duré e nous aurons encore plusieurs journées
pluvieuses --du 13 au 20, le temps est en-

allemand, par le capitaine Gilbert.-France
(1870), par G. Meredith.-La curiosité, con-
clusion;, par Sully- Prudhomnme, de l'Acadé-
mie fratîçaise. - Les bienfaits du crime, par
C. Lombroso. - Je deviens colon, par H. le
Roux.-Renée de France, pai- E. Rodocana-
chi. - Snobisme et néo-mysticisnie, pal- C.
Mauclair. - Lettres sur la politique exté-
rieure, par Mme Juliette Adam.

La quinzaine: L'opinion à Paris.-Le par-
lemnent: M. A. Descubes. -L'armée: Colo-
nel X. -La maime : Commandant Z. -Mou-
vement scientifique : S. Meunier.-Agricul-
ture: G. Couanoii -Théâtre: Ls Gallet, M.
Fouquier. - Expositions, Musées, Liv(-ds. -_-
Pages courtes : Guy de Maupassant, Léoni
Daudet, Marie-Anne de Bovet, Georges Le-
compte, Jean Morvan, Fir-min Maillard.

JEUX ET RECREATIONS

DEVINErTE JEU DE MOTS

Mais, xxxxxxxx !ju'as-tu donc ? On di-
rait à xxx xxx que le xxxxxxxx a ravagé
xxx xxxx, et que ta récolte est per-due.

ÉNIGME

Je passe pour monarque au milieu do la cour,
Toujours un menu peuple autour de moi

[criaille;
Mes sujets sont de plume et mon trône de

[paille,
Et je sui& toutefois le prophète du jour.

GRAVIJRE-I)EVINETTE

Une voiture passe sur un polnt, le condue-
ducteur entend hurler le loup. Cherchez
l'animal.

SOLUJTIONS DES PROBLFMES PARUS DANS
LE NO .586

Métagramîîîe. -Tournée et Jour-uée.
Devinette. -Les Misérables.
Charade. -Cor- beau.

ONT DEVINE:
Mlle Rosa Henrichon, Etîgirdor Rcgîîaleb,

Mlle Clara Henrichon, Mlle Maria Sainît-
Amour, Léon Hetîrichoti, Mlle Rose-Anuîa
Saint-Amour, Jos. Saint-Anmour, Mlle Marie
Germain, Mlle Clémentine Germaini, Mlle
Schayer, Arthîur Pouliot, Montréal; Ruhtra
Regnaleb, Valleyfield ; Damîe P. A. Fî-e-
nière, St-Jean P.Q.; Aimé Richer, St-Hya-
cintte; Mlle Eugéniîe Moulin, St-Théodore
d'Actoîî; Butterfiy, Ml]le Berntadette Hébert,
Québe(c.

LES ECHECS

PROBLEME No 181
Composé par M. Barriet- (Fiance)

Noirs.-1 pièce

.AOADEMIt DE COUPE
DE DAME A. CHAREST

Pour costumes de dames et d'enfants. Ce syF,
téme, simple et sûr, évite l'ajustement ; en
deux heures de leçon, toute daime peut ap-
prendre à tailler à perfection ses manteaux
et robes. Nous avons aussi un système pour
les jupes qui nous permet de tailler une robe
prinicesse ou un manteau long en aussi peu
detem ps qu'un corsage uni. Nons ensei-
gnons aussi à tailler le corsage de robe sans
couture, et toutes sortes de collets. Nous
invitons très respectueusement les dames et
demoiselles à venir visiter ce nouveau sys
tème que nous garantissons sous tout rapport
et qui est le moins dispendieux qui soit en-
core connu.

MME A. CHAREST, 79, St-Denia

J. EMILE VANNIER
(Ancien élève de l'école Polytchnique)

INGÉNIEUR CIVIL ARPENTEURI

187o RUE SAINT* JAOOUES
ROYAL BUILDING MONTRÉAL

Vu ROY & La Z. CAUTHIER
ArcIýtecque9 et Evaluateurs

162-RUE SAMIT-JÂ-OQUES--162
(BLOC BAILEON)

VICTOR Roy L. Z. GAUTHIRB

TÉ~LÉPHONE Nn 2113

VIN DEVIAL
POSPHATE DE CHAUX, VIANDE ET QUINA

Tonique puissant pour guérir:
ANÉMIE, CHLOROSE, PHTI4ISIE

. H PUISEMENT NERVEUX
tlim aea es a l u le GMUACU SIMCIL8U,

Longues convaleoences et tout état delangueur caractérisé par la perte de l'appétit et
des forces.
J. VsAL,-CA<mUSe. - Lyoup Fra&c..

iCKA!"MORTIUOrITS EnvoyésAUX MOC4
S'Adresse, à C. ALFRED CI5OWLLOU

Agent Géniéral pour le Canaéa, MON'iREAL.

D)ERNIER MODÈLE DE LA MVAISON

ItEoTrY
8 e place de la Madeleine,

PARIS
Les Célèbres

En vengedotésptute les

bonnes pharmacie.

Le VIà
lElÎRA11ie FOIEde MORUE

IPRÉIPÂaÊ PAIR

Phrmaen d Ir eluo à ari4
possèe à la fois le. principes actifs
de l'HUILE de FOIE de MORUE et
lesipropriétés thérapeutiques des prépa.rations alcooliques. - Il est préciex
pour les personnes dont l'estoum ne
peut pas supporter les substances gras-
se&S.on effet, comme celui deil M U 1LE
de FOIE de MORUE, ut souerix

CONTroa
la,8CROFULE, le RACHITIaMuE,

'ANEEUIE, la CifLORO8E,
la BRONCHITE et toutes les

MALADIES DE POITRINE.

POUDRE
POUR -

LUEUR DE COMTE
Préparation Hygiénique, Di-

gestive et Fortifiante
Remplaçant avantageusement les lh-

qlleurs de la Chartreuse et de la Trap-
pistine.

Une boite de cette poudre suffit pour
faire deux chopines et quart de liqueur.

Direction dans chaque boîte.
Prix: 25c la boîte.

Dans toutes les bonnes phaimacies ou
envoyé franco sur réception du

prix par les agents

LA PHARMACIE NATIONALE
216, SAINT-LAURENT

MONTRÉ AL

MESDAMES
Toutes les dames élégantes
Emploient.. .. ...

"II.CEMELA8ION"
Mmne ADELINA PÂr dit:
"Elle est sans pa!eille. "

ne à la peau un déli-

Elle guérit en une nuit les
Boutons, Gercures Engelures

J. SINON, PARIS
0Agent général pour le Canada:

0. ALFRED CIIOUILLOU, M4ontréal

LA PREOSSE
JOURNAL QUOTIDIÊN

Le plu8 populaire des journauao

fIrança'ts de Montre'u-

Tous les hommes d'affaires reçoivent
LA PRESSE

Les petites annonces de LA PRESSE sont
lues lpai- tout le monîde.

Désirez-vous un commis ?
Aniioncez dans LA PRESSE.

LA PRESSE est le véritable intermédiaire
enître le patron et l'employé.

Désirez-vous une servante 1
Annoncez dans LA PRESSE

Les servantes en recherche d'enmploi
lisent toutes LA PRESSE.

D'Sirez-vous retrou ver un article perdu 1
Anînoncez danîs LA PRESSE.

Tout le monîde reçoit LA PRESSE.
Désirez-vous uni emploi quelconîque 1

Annonîcez dants LA PRESSE.

Jfournal possédant la pluîs forte circulation
de tous les jolîrîauz français

du Caîtada.

Moyenne par jour pour la semaine finissanît
le 27 juillet 1895

a 0C »d
La Presse sera adressée à la campagne pen-,

dant la saison d'été à raison de 25c par mois.

71 et 71a,, Rue St-Jaoquoe
MONTREAL
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ANNONCE IMPORTANTE DE

John Murphy & Cie

Gralide Velite
A Prix iléduits

PROFIEZ DES BONS MACHES
Tout notre stock dle Rideaux en Dentelle

Point Irlandais, à~ écouler àt 20 p.c. T'es-
compte.

Tout notre stock de Rideaux en Dentelle
Nottingham, Applique, Chenilîle, à écouler
à 20 p.c. d'escompte.

Tout notre stock de Rideaux eui Tapestry,
à écouler à 20 P.C. d'escompte.

Tout notre stock de Tapis de Table en
Chenille et en Tapestry, à écouler à 20 p.c.
d'escompte.

Tout notre stock de Couvertures de Meu-
bles, à écouler à 20 P.C. d'escompte.

Tout notre stock de Franges <le Meubles,
Guipures, Cordes, à écouler à 20 P.C. d'es-
compte.

Tout notre stock de 1Uouvreîdeds blancs, à
écouler à des escomptes de 10 à 25 p.c.

Tout notre stock de Toiles de Table sa-
lies, à écouler à des escomptes variant de
33J à 5 0 P.C.

John Murphy & Cie
2343 Rue Sainte-Catherine

Coin de la rue Motoafe

Conditions : au oomptant et un nul prix

TiLàpxoNU 883

MAISON FONDEE EN 82*

G, LAVALLÉE
(SUCCEs.sEuR DE A. LAVALLIOE)

Imîportateur d'in stiiuxuei ts de musique die
toute espèce ; réparations de toutes sortes
exécutées à très bref délai. Toujours en stock
des instruments pour orchestre et fanfare à
des prix très réduits. Violons faits à ordre.

35, COTE ST-LAMBERT
MONTRÉAL

»Un LEiZAR1D
DANS L'ESTOMAC

Pendant les quelques années que j'ai vécu
aux Etats-Unis, je fus atteint d'une maladie
qui me faisait mourir. Avec des douleurs
atroces dans l'estomac, je me sentais très fai-
ble et étais affligé de beaucoup de vents.
Après avoir consulté les principaux médecins
de Troy N. -Y., et après avoir pris des cen-
taines de remèdes, on me déclara que j'avais
un lézard dans l'estomac et que ce qu'il y
avait de mieux à faire était de retourner dans
mon pays. Je revins donc à Montréal où o1n
me conseilla d'aller voir M. Z. Brabant , le
célèbre herboriste, 2242, rue Notre-Dame.
Après m'avoir examiné, ce Monsieur me dé-
clara que je n'avais pas plus de lézard dans
l'estomac que sur la main et que tout mon
mal venait de la dyspepsie. Je pris alors de
ses remèdes composes de racin!ages, et en
moinis de trois mois ils me guér-irenît radica-
lemenut. (Signé) ARTHUR SAVARIAT,

Polisseur.

OLACIERES
$3.00 à $45.00

SORBETIERES
$1.50 à $25.00

MMALRBR.LCYM$1.00 à $5,00

CHE-Z Tl_3~ SIYTIEnyYZulR

4I;i~'~

LSOCIETE ARTISTIQUE CANADIENNE
Fondé'e dans le but de répandre et de développe'r le goitt de la

musique et d'encouraçjer les art'istes

(Incorporeé par Lettres Patentes, le 24 Décembre 1894)

Capital Âction--------$50,O00

Bureaux :210, rue St - Laurent
rZMfEL. BEUnL7216

2851 Prix d'une valeur totale de $5,800.00 seront
distribués tous les quinze jours

1 PRIX DE ., .... .... .... $1,000.00

1i... ... ... .... 150.00

Et une foule d'autres prix variant de $50.00 à $1.00.

I~I~3313 BL]LjE'I' - - 10CENTS

Nous expédions nos billets dans toutes les parties du pays, sur réception du prix et de
3c eu timbres pour frais de port.

Je B..c . TRESTIER L.C..D..
Ohimugien - Dentiste

200 RUE ST - DENIS
An-dessus do la phar. Baridon

Extraction de dent san douleur par le
chloroforme, l'éther, le toxide d'azote,
ou la chlorure d'éthyle uits posée@s anspalais ou sur monture en or, aluminium,
vulcanite, ou cellulod.. Obturation en or,
argent, platine, porcelaine. Couronne on or.

GEORGE VUOLETTI
Seul fabricant de Harpes au Canada. Spé-

cialité: Réparations d'instruments
en cuivre et bois. Argentu-

res, dorures, etc.

No Ili RUE GOSFORD
MONTRÉAL

MOITAL PRIIVEDUOHDR ADIDIS
238 et 242 Rue Cadieux

Près de la rue Ste-Catherine

Fondée en 1848 par le Dr J. P. Gadbois,
ex-médecin surintendant de l'in'-titut Mur-

L y. Traitement rapide de l'ivresse, dé.
!eetc. Traitement radical des habitudet

d'intempérance, morphîmanie, etc., par la
méthode du Gcld Cure.

AUX DAMES

ACADEMIE FONDEE EN 1891

Notre nouveau corsage sans couture est
une des merveilles du jour. L'ajustement
est parfait sans être obligé d'essayer. Les
cours comprendront le Dessin des Patrons, la
Coupe, l'Assemblage, l'Essayage, la Rectifi-
cation, les Garnitures du Corsage, la Jupe, le
Manteau,>,l Dolman, etc., etc., etc.

ACADEMIE, 88 RUE ST-DENIS Mont-
réal. Téléphone 6057.

Mme E. L ETIIIER, Principale.

IDEVrISrE

Nouveaux procédés américains pour plom-
bage de dents, enu porcelaine et en verre, plus
résistable que le ciment, imitant parfaite-
ment la dent.

Nouveau métal pour palais, extra léger.
Nouveau procédé pour plomber et extraire
les dents sans douleur.

A. S. BROSS EAU, L.D.S.
No 7, RuEs SAINT - LAURENT, MONTRÉAL

LÂ REVUE HEBDOMÂDÂIR
La plus intéressantes dus re-

vues parIiene

ABONEMET,$6.40 PAx AN-GmonS, 08. 30

La Ravis.Hebdomdadr publie la pre-
mière, après l'apparition en volume, les
romans des prmi"ux écrivains de oe
temps notamment': aul Bourgeti, ran.
pois Coppée, 0. Daudet, etc.

S'adresser à la LIBRAIRIE DERMI-
GNY, 126 W. 25th utreet, New-York oâ à
la muocursale, 1008, Notre-Dame. G. Hu-
rel, gérant

COPYRIGHT~S
CAN 1 OBTAIN A PATENT? Fora

n" swer and an henest epint'-wrte to
UN & CO., whc have had neavorylyy.s

experlenoe in the patent business. Communica.tin strictly cQnfldentia. A Handbekof n-
formation cnerig Patents and boy to oh.tante etfee Alec a Catalogue cf meohan.
toul and scientiflo books sent froo

Patents taken through Munn & Co. recoe
'Ieral notoeninthe Sclenglilc American, sndthus are brought widoly before the public with-
out cost te the inventer. This rn>endld pspot
issned eelv, olegantiy illustrated hasbvfse-thelargeot circulation of an y scentifie WoZflu theworid. 33 a year. Sample op ie sent freseulig Bd tion*onthly, Os yesr. singleopie%, 2.centcontains beau
tiu plates, in Colora, anu otdegrapha 0f novw
latent ue5si1 nsand s»cure contracta, Addresp

MUS CNuw Yoait, 361 B»nr»wAi
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PRODUITS DE LA

GRANDE CHARTREUSE
LIQUEURS, ELIXIR ET SPECIFIQUE DENTIFRICE.

Les consommateurs des produits authentiques de la " GRANDEr
CHARTREUSE " doivent exiger sur chaque bouteille le passe-partout
ci-dessous signé par le Révérend Père Procureur L. Garnier:

POUR EITER TOUTE CONTREFACON OU IMITATION, EXICER 8UR CHAQUE
BOUTEILLE LE PASSE-PARTOUT CI-DESSOUS

Stuls Agents et Fondés de pouvoirs de la GRANllE-Cl1AIB[USE
AU CANADA

LA COMPARNE D'APPROVISIONNEMENTS
ALIM ENTAI RES

de MONTRtAL (limitée).

ýýl ý


